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PROTESTATION DE L'AUTEUR
Soumis d'esprit et de cœur à l'autorité doctrinale infaillible du Vicaire de Jésus-Christ, je proteste que j'accepte, par avance, son jugement sur tout ce qui est contenu dans ce mémoire. L'amour de la vérité qui m'a seul animé en le composant, ne peut être égalé que par mon humble et filiale obéissance aux décrets et aux conseils de la sainte Eglise catholiqueromaine , dans le sein de laquelle je suis né et veux , avec la grâce de Dieu , vivre et mourir.
Paray-le-Monial , ce 22 février 1872, en la fcte de saint Pierre à Antioche.
F. CUCHERAT
AVANT-PROPOS
Le Mémoire dont on donne une nouvelle édition , a paru dans la Revue du Monde catholique (livraisons du 15 juin au 15 novembre 1871). Mais le temps, l'étude et la reflexion mûrissent les productions de ce genre , et les communications bienveillantes des savants venant s'y ajouter, j'ai pu corriger et compléter mon travail primitif.
Dans cette nouvelle édition , j'ai placé en tête le texte d'Arnold de Wyon , lequel embrasse : 1* les devises latines de saint Malachie; 2* les interprétations d'Alphonse Ciacconius. La traduction des devises ou légendes, les noms des Papes, l'époque et la durée de leur pontificat, sont mon ouvrage, aussi bien que la traduction de Ciacconius.
Pour la commodité d'un grand nombre de lecteurs, j'ai pareillement donné dans le texte ou en note , la traduction de tous les passages qu'on lisait seulement en latin dans la Revue du Monde catholique qui ne s'adresse qu'aux savants. On trouvera aussi , dans l'appendice qui suit mes conclusions, trois nouveaux chapitres intitulés : Le grand Pape , Le grand Monarque et V Antéchrist.
Il serait fastidieux et il me répugnerait de révéler ici les
VIII AVANT-PROPOS
suffrages trop flatteurs, je le reconnais sincèrement, qui m'ont été adressés dans un très-grand nombre de lettres, et do tous les pays. Je me bornerai à citer un jugement que je trouve lancé dans le domaine public. Monsieur l'abbé Guricque, auteur du recueil intitulé : Les Voix prophétiques, dans la 3 e édition, page 523, s'exprimait ainsi : « Il n'est guère possible » d'élever un doute maintenant sur l'authenticité bien fondée » de la prophétie de saint Malachie , après ce qu'en a déjà » publié M. Cucherat... » Or, M. Curicque achevait cette 3* édition le 29 août 1871 , alors qu'il n'avait pu avoir connaissance que de la première partie de ce Mémoire. Dans la 4* édition qui vient de paraître en février 1872 , à la page 40 du tome n, il n'hésite pas, après avoir tout lu, tout pesé, à s'exprimer ainsi : « Nous savons que cette prophétie a trouvé » de nombreux contradicteurs. Mais le temps s'est chargé de » les réfuter, aussi bien que l'abbé Cucherat qui n'a laissé , » à ce sujet , subsister aucun doute dans notre esprit. »
Un témoignage également public et bien autrement décisif, est celui de la Civilta Cattolica, traduit et reproduit dans Y Echo de Rome du 25 mai 1872, pages 630 et 631. Une note renvoie à mes articles de la Revue du Monde catholique.
Et dans la quantité de lettres que j'ai reçues, pas une objection contre le fond de la thèse, je veux dire, contre l'authenticité du document.
Il a paru dans les Précis historiques de Bruxelles et dans le Bien Public de fiand, des articles anonymes et pleins de vivacité, à rencontre de plusieurs prophéties publiées par
AVANT-PROPOS. IX
M. Henry Langdon, dans un recueil intitulé : L'Avenir. Celle de saint Malachie y est traitée dans le numéro du 14 novembre 1870, sept mois avant l'apparition de mon Mémoire dans la Revue du Blonde catholique; un an juste avant son achèvement. Cet article que je ne connaissais pas, vient de m' être communiqué par un savant religieux dominicain du couvent d'Abbeville, auquel je me suis empressé de témoigner ma vive gratitude. Cette communication , et l'étude approfondie que j'ai pu faire de l'article anonyme, n'ont fait qu'accroître ma confiance que je suis dans le vrai , quand je crois à l'authenticité de la prophétie de saint Malachie.
En effet, il n'y a pas l'ombre d'un argument nouveau dans cet article de deux colonnes du journal de Gand. Il n'y a que la répétition de ceux de Moreri et de Vallemont : pas un de plus , pas un de moins. L'auteur de l'article les oppose l'un après l'autre à l'auteur de L'Avenir , en ajoutant k chaque alinéa une de ces ritournelles : « L'auteur supprime cet ar-
» gument L'auteur de l'Avenir omet cet argument Si-
» lence complet de l'auteur sur cet argument Pas de ré-
» ponse à cette difficulté »
Eh! bien, dans le présent Mémoire, toutes les objections ont été textuellement reproduites; rien n'a été supprimé, et il a été répondu à tout. C'est au lecteur à juger de la valeur des difficultés et des réponses.
Le correspondant anonyme du Bien Public de Gand fait assurément preuve d'études bibliographiques très-développées. 11 cite des noms et des œuvres dont Moréri et de Vallemont
X AVANT-PROPOS
ne parlent pas. Mais il a soin de nous apprendre que ces écrivains n'ont tous fait que traduire ou abréger le Père Me- * nestrier « qui démasqua , dans un ouvrage spécial , l'impos- >> ture de la prophétie de saint Malachie. Cet ouvrage porte » pour titre : Réfutation des prophéties faussement attribuées » à saint Malachie sur les élections des Papes. Paris 1689. » Il fut traduit en allemand par Chrétien Wagner , et publié » à Leipsig en 1691 ; il fut également traduit en latin par » François Porter, frère mineur irlandais, et publié à Rome
» en 1698 On trouve un abrégé de l'ouvrage du Père
» Ménestrier dans le dictionnaire de Moréri (voir saint Mala- » chie); dans les Vitœ Romanorum Pontificum, de Sandini, » page 386 ; dans la dissertation du barnabite Ange Gastaldi, » insérée dans le tome xlh de la Nuoca Raccolta d'opuscoli » scientifici , imprimé à Venise , en 1787 ; dans la Storia de » Romani Pontifici de Novaès, tome m, page 40 et suivante; » dans le Dizionario di erudizione ecclesiustica , de Moroni , » tome lv, page 287; dans le livre de M. John O'Hanlon, » intitulé : The life of Saint Malachy GMorghoir, Du- » blin, 1859, page 183 et suivante; et dans une foule » d'autres. »
Ainsi tout repose sur le P. Ménestrier. Moréri, lui-même, n'a fait qu'en donner un abrégé; abrégé irréprochable , et où toutes les objections de quelque valeur sont soigneusement condensées. Donc en répondant à Moréri et à de Valleraont , j'ai répondu fidèlement au P. Ménestrier. S'il y avait eu dans ce Père, ou dans quelqu'autre opposant, un argument de
AVANT-PROPOS. XI
plus, le porrespondant du Bien Public n'aurait pas manqué de le faire valoir.
Toutefois, je dois suppléer à la justice littéraire et scientifique du P. Ménestrier; et c'est le correspondant du Bien Public qui m'en fournit l'occasion , en me faisant connaître le H. P. Carrière, religieux conventuel qui, le premier, longtemps avant Moréri, et dès l'an 1602, a combattu l'authenticité de la prophétie attribuée à saint Malachie. Voici ce qu'on lit dans le Bien Public de Gand , du 14 novembre 1870 :
« Ainsi que nous l avons dit , elle fut imprimée en 1595 ; » et sept années après, le conventuel François Carrière la ré- » îuta dans son Histoire chronologique des pontifes romains, » avec la désignation prophétique de ceux qui sont h venir , » d'après saint Malachie; impnimé à Lyon en 1602, 1663 et » en 1694; ainsi qu'à Venise en 1697 (1). »
J'avais besoin de savoir à quoi m'en tenir sur ce livre. Je me suis adressé à l'illustre historien des Papes d'Avignon , Monsieur Christophe, chanoine titulaire de la Priraatiale de Saint-Jean, lequel a bien voulu, à mon intention, se rendre un compte exact et complet de l'œuvre du P. Carrière, la comparer à celle du P. Ménestrier, et m'en procurer l'analyse et les textes importants. •
Le savant lyonnais m'exprime une surprise que tout le
(1) Cet ouvrage est écrit en latin, et voici le titre que j'ai traduit : c Historia chronologica Pontificum romanorum cura presignntione futurorura ex Sancto Malachiâ. »
XII AVANT-PROPOS
monde partagera avec moi : « Après avoir lu Carrière , dit- » il , je n'ai pas été médiocrement surpris de voir que le cé- > lèbre jésuite n'a pas craint de se faire l'amplificateur do » l'humble conventuel , bien qu'il ne le cite nulle part. Mé- » nestrier a mis dans son travail plus d'érudition , de lo- » gique et de littérature que Carrière , mais le fond est le
* môme. »
En un mot , Ménestrier est à Carrière, ce que de Vallemont, ou le verra, est a Moréri. Et ces deux derniers , grâce au silence peu gracieux du P. Ménestrier paraissent n'avoir pas connu le conventuel F. Carrière. Voilà pourquoi, sans doute, ils citent le Cistercien Espagnol Ange Manriquez, dont je discuterai le texte en son lieu, comme le premier opposant à l'authenticité de la découverte publiée par Arnold de Wyon.
Je sais gré à Monsieur Christophe de vouloir bien me donner son appréciation sur l'œuvre du P. Ménestrier : « Au sur- » plus, les raisons du P. Ménestrier qui ne m'avaient pas » convaincu autrefois, me semblent bien moins péremptoires, » depuis que les événements de notre époque prêtent une si » grande autorité à l'oracle hibernien. »
« Les raisons générales de Carrière sont : 1* le mélange do » plusieurs antipapes aux vrais papes; 2° l'obscurité, le vague,
* l'arbitraire des symboles; 3* l'opposition de la prophétie à » l'Evangile qui nous enseigne que De diejudiciinenio steit. »
Il est répondu à tout cela et à d'autres choses encore , dans la première partie et dans les conclusions de ce Mémoire. Carrière termine ses raisons générales par cette refléxion :
AVANT-PROPOS. XIII
« Je soutiens que le démipn est très-habile scrutateur de » l'avenir ; qu'il pénètre à fond les propensions des hommes, » leurs projets et même les choses qui dépendent du libre » arbitre. Aussi annonce-t-il une foule de choses, lesquelles , » avec la permission de Dieu, il dispose et conduit de telle v sorte, qu'elles soient ou semblent être en harmonie avec la » prédiction , grâce à ses expressions variées et amphibolo- » giques, et aux symboles à l'aide desquels il trompe les » hommes.
» Et puis, comment voulez-vous me faire croire que le chef » de tous les Souverains Pontifes, Jésus-Christ, après douze » siècles écoulés, soit venu, motu proprio, découvrir à un » prélat irlandais ce qu'il aurait tenu caché à Jean, son dis- > ciple bien-aimé , auquel il a révélé sou Apocalypse.
» Ce que l'on dit gratuitement et sans se fonder sur rien , » que cette Prophétie des Souverains Pontifes est de saint » Malachie, l'archevêque irlandais, et qu'elle mérite respect » et confiance, je le nie, et j'en demande bien pardon à ceux » qui ont la bonté. . . (j'allais dire la folie) , d'y croire (1). »
(1) c Dico Dœmonem sagacissimum esso in futurorura prœvisione colligendà , observantissimumque propension uni hominum et conjecturée , reruin earum etiam quae a libero arbitrio pendunt : multa itaque prœnuntiat quae ipse, Deo perraittente , ita disponit et modoratur ut prœdictioni coaptentur, aut coaptata reputantur ob varias et amphibologicas voces et symbola quibus illudit horninibus. Ut quid autem summum omnium Pontificem Christum post duodecim saecula statum ecclesise suas catholicae motu proprio aperuisse Prœlato Hyberniœ credamus , quem cœlavit dilecto suo Joanni cui Apocalypsim dédit? Quod ergù gratis et sine funda-
XIV AYANT-PROPOS
Si on prenait à la lettre la première moitié de la réflexion de Carrière, il n'y aurait plus possibilité, pour l'homme, de . distinguer l'œuvre de Dieu, de celle du démon. Cela rappellerait aussi trop la manie des Juifs, d'attribuer à Béelzébud les miracles de N .-S. dont ils ne pouvaient nier le fait.
Ce qu'ajoute Carrière, qu'il ne croit pas que N.-S. ait révélé à un saint Irlandais ce qu'il a tenu caché à saint Jean, auquel il a révélé son Apocalypse, irait à dire qu'il ne peut plus y avoir de prophéties dans l'Eglise : conséquence contraire a l'Ecriture sainte, à l'enseignement et au jugement de l'Eglise : Prophetias nolite spernere.
Quant à la qualification dont il gratifie, en finissant, tous ceux qui croient à l'authenticité de la Prophétie de saint Malachie, je me contenterai de répondre : Il n'y va pas de main morte, le bon P. Carrière; il vous a bien vite envoyé son homme h Charenton. Mais enfin, puisque Ménestrier n'est que son truchement ; puisque Moréri et de Vallemont n'ont fait que copier Ménestrier, les réponses qu'on lira tout à l'heure, s'adressent à tous à la fois et j'ose espérer qu'elles satisferont les plus exigeants.
Le service que m'a rendu Monsieur le chanoine Christophe par rapport au R. P. François Carrière, vient de m ètre rendu par le R. P. Benoît, des Trappistes de Sept Fons, relativement
mento dicitur, prœdintionem hanc de summis Pontificibus esse sancti Malachiae , arch. Hyberniœ , hancque observatione et fide dignam , nego cum bonâ veniA secùs credentium , ne dixerini delirantium. »
AVANT-PROPOS. XV
au P. Papebroeck dont l'anonyme de Gand invoque aussi Le témoignage. « Si quelqu'un, dît-il, veut en lire davantage sur la prétendue Prophétieîde saint Malachie, qu'il consulte le Propylœum Maii du P. Papebroeck, ouvrage qui fait partie des Acta sanctorum. »
C'est ce qu'a bien voulu faire, à mon intention, le R. P. Benoît; et il m'a procuré la copie fidèle du texte de Papebroeck concernant la Prophétie de saint Malachie. Tout est compris dans les nombres 4 , 5 et 6 de YAppendix h, du tome xm des Acta sanctorum.
Après avoir, dans les nombres 1 , 2 et 3, « raillé à souhait » certr ines prophéties attribuées à un abbé de Calabre , nommé Joachim, il arrive à celle" de saint Malachie, et débute ainsi :
« L'auteur qui a usurpé^ le nom de saint Malachie, s'est » amusé à meilleur marché ; mais il a taillé plus de besogne » aux futurs Œdiprs. Or, il semble qu'il écrive des choses » passées , jusqu'à Sixte V qu'il désigne sous ce symbole : >v Axis in medietate Signi. »
Papebroeck interprète cette légende comme Engeîgrave, Moréri et de Vallemont (voir plus loin N. lxxvi). On remarque déjà ici l'affirmation de Moréri, que tout ce qui précède Sixte-Quint a été fabriqué après coup; mais Papebroeck est moins afîirmatif à cet égard. Il dit simplement qu'il semble : vide tu r autem scripsisse de prœteritis usque ad Sixtum V. Vient ensuite la nomenclature serrée des objections reproduites par Moréri et de Vallemont auxquels je réponds plus loin.
AVANT-PROPOS
« Saint Bernard ne dit pas que saint Malachie ait laissé aucune prophétie (1) ;
» Avant le règne d'Urbain VII (1590), personne n'eu a » parlé (2) ;
» Wyon , qui a le premier produit ce document, « ne dit » ni d'où il lui est venu , ni de quel manuscrit il l'a tiré , ni - » l'âge de ce manuscrit, ni le lieu où il l'a trouvé, ni s'il » a été fidèlement transcrit (3).
» Mais quel est cet Alphonse Ciaccouius? » Sans s'appuyer sur rien et sans oser l'affirmer absolument (4), Papebroeck émet le soupçon que ce pourrait bien n'être que le neveu de l'historien des Papes et des Cardinaux; que ce neveu aurait vainement sollicité son oncle de mettre cette prophétie dans son œuvre , et n'aurait osé lui-même l'y introduire en l'éditant en 1602. Belle invention dont Moréri et de Vallemont n'ont pas parlé , tant cela ne fait rien à la chose , mais que l'anonyme de Gand recueille avec joie, affirme absolument, et dont il croit pouvoir tirer de grandes conséquences.
Papebroeck admet que toutes les interprétations des lé-
(1) « Ut habet in ejus vitâ sanctus Bemardus , sed absque
» ultà alicujus ab illo relictœ prophétise mentione. »
(2) « An autem vel alius quispiam ejus meniinit antè Urbjni 3 vu pontificatum? omnino nullus. »
(3) « Unde is illam habuit? Ex quo manuscripto? Quàm anti- » quô? Ubi inveniendo? Quâ fide transcripto? Nihil horum quœ- * rere curavit Wyon. »
(4) « Quis autem iste Fr. Alphonsus Ciacconius? L tique idem •» ille » C'est sans doute le même.
AVANT-PROPOS. XVII
gendes antérieures à l'an 1590 sont très-claires et très-satisfaisantes. On y trouve toujours, dit-il, « quelqu'allusion aux » armes des Pontifes , à leur nom, leur patrie, leur famille, » leur profession (1). » Mais il soutient que, à partir de 1590, l'interprète se torture vainement l'esprit, et que l'on ne trouve pas l'ombre d'une explication satisfaisante (2).
Cela ne prouverait pas contre la Prophétie, mais contre ses interprètes. Il resterait, en ce cas, à chercher d'autres explications plus satisfaisantes, comme j'ai tâché de faire pour ma part.
Voilà bien toutes les objections du P. Papebrocck, dans le Propyluum Mail. Je les ai reproduites textuellement, pour qu'il soit bien constant aux yeux et au jugement du lecteur, qu'il y en a moins que dans Moréri et de Vallemont , que ce sont les mêmes, et surtout que le ton général est moins affirmatif. Je n'ai donc, ici encore, qu'à renvoyer au corps de ce Mémoire.
Il me convient aussi , et il m'est agréable de rendre hommage à la probité scientifique du P. Papebroeck, lequel cite l'ouvrage du conventuel Carrière , où il puise , et auquel il renvoie le lecteur qui en veut savoir davantage sur cette question. « Carrière, dit-il, a mis à la fin de son ouvrage,
(1) « Et sic cum aliquà allusione ad insignia , noruen, patriam, » familiam , professionnem , Sixti illius decessores , incipiendo à » Cselestino h qui crcatus est anno mcxliii. »
(-2) « Torqueus sç ingeniura Ciacconii , nulla dabatur , vel
» per umbram tolerabilis explicatio. »
XV11I AVANT-PROPOS
» un Mémoire où il examine cette question brièvement t » mais suffisamment pour une chose qui en vaut si peu la » peine (1). »
Le R. P. Benoît, en homme qui étudie les choses à fond, me fait, à la fin de sa copie, une observation très-judicieuse et que j'aime à reproduire à sa louange.
« Papebroeck , dit-il , ad Paralip. ajoute une note qui semble modifier sa première opinion. Expliquant pourquoi , après avoir ainsi parlé des prophéties , dans les vies de saint Malachie et du B. Joachim , il n'y revient pas dans l'histoire des Papes, il dit :
« Que l'on ne s'étonne, ni ne s'indigne s'il n'y a pas un » seul mot ici, où semblerait être leur place, de ces pré- » dictions tant vantées et que nous-même, dans notre épî- » tre dédicatoire à Clément IX, nous n'avons pas absolu- >> ment dédaignées (2). »
En effet, voici un passage assez curieux de cette épître dédicatoire : « Au milieu des alarmes d'une guerre désastreuse » suspendue sur toutes les tètes, cette province (des Pays- » Bas) a tressailli dans l'attente prochaine d'une joie presque » assurée; quand peu de jours avant votre élection au Sou-
(1) « Si quis taraen singula velît expensa videre, adeat Francs cisci Carrière Chronologiam Pontificiam , ad cujus calcem bre- » viter quidem , sed in re ta m futile satis abundè id agitur. »
(2) Ne scilicet miretur vel etiàm indignetur quispiam tantoperè jactatas prœdictiones , et in dedicatoriâ nostrâ ad Clementem ix non oraninô contemptas, hoc suo loco necsemel quidam nominari.
AVANT-PROPOS. XIX
» verain Pontificat, des lettres mêmes dont se compose le » nom de Monseigneur Rospigliosi, elle a vu composer un » anagramme et tirer un présage conformas aux prédictions » si répondues sous le nom de saint Malachie ; et a cru y » voir votre personne désignée au choix du Collège des Car- » dinaux , pour remplir les fonctions de Vicaire de Jésus- » Christ. Dans Signo ipsi , Sidus olorum ; au sceau même, » V astre des Cygnes , on trouve les lettres qui forment ces » deux mots : Dominus Rospigliosus. »
Laissons les jeux de mots , et concluons.
La nomenclature des écrivains opposés à l'authenticité de la Prophétie de saint Malachie, nomenclature savamment agencée par le correspondant anonyme du Bien Publie de Gand , peut faire quelque fracas ; mais tout cela n'ajoute ni une preuve , ni un iota , aux dires du savant jésuite , Mènestrier, que tous les autres n'ont fait que copier , abréger ou traduire , comme il n'a lui-même fait que développer l'œuvre du P. Carrière.
Mais si la question n'a pas fait uu pas dans le sens de l'opposition , il n'eu est pas de même dans le sens des graves et nombreux écrivains (1) qui ont cru, dans tous les temps, à
l'authenticité de l'œuvre de saint Malachie. Le temps marche,
les événements se dessinent , et douze pontificats des plus longs et des plus illustres se sont succédé depuis le P. Ménes-
(1) On en trouvera plus loin , la nomenclature.
AVANT-PROPOS
trier. Le rapport de plus en plus frappant de ces douze légendes avec les personnages et les faits auxquels elles font allusion ; l'enchaînement des choses, et l'histoire bien suivie de cette odieuse Révolution qui désole, depuis cent ans, le monde^chrétien , sont une preuve de l'inspiration divine de saint Malachie , plus forte , plus saisissante que toutes les recherches , tous les arguments et tous les témoignages contenus en la première partie de ce Mémoire.
DR LA
Depuis le XII e siècle jusqu'à la fin du monde.
■ NVteignez pas l'Esprit. Ne méprisez pas les » prophéties. Eprouves tout, et approuves ce qui est » bon. * (I, Thess. \, 50.)
« Comme les Antipodes, estimez autrefois des s chimères, par saint Augustin , ont esté depuis re- * connus pour vérités sensibles ; ainsi avec le temps, > celte révélation, qui semble n'avoir pas encore t grand crédit dans les boni esprits, le pourra avoir 1 à l'avenir par diverses voyes , qu'il plaira à la » Divine Sagesse de choisir. «
(M. Gorgeu, Remarques sur les Souverains PosTinssî p.^6.), ; l \ •
J'emprunte le second texte de mon épigraphe à un volume in-4% imprimé h Abbeville en 1659, et intitulé : « Remarques » sur les Souverains Pontifes romains, qui ont tenu le Saint- » Siège depuis Célestin II jusqu'à maintenant, par le P. F. » Michel Gorgeu, parisien, de l'ordre des PP. Minimes, avec » leurs armes blasonnées, en taille douce. »
Ce précieux volume, de 252 pages, est demeuré presque ignoré, comme il arrive à tout ce qui s'imprime dans les petites villes de province. J'en dois la possession à M. le comte de Gallametz. Je n'hésite pas à dire que c'est l'œuvre la plus originale, dans la bonne acception du mot, la plus
savante et la mieux raisonnée qui ait paru sur la prophétie de la succession des Papes. Aussi, le volume porte-t-il en tôte les approbations élogieuses de trois célèbres docteurs de la Faculté de théologie de Paris, du Général et de deux théologiens de Tordre des Minimes, et de M. de Brévident, lieuteuant général au baillage de Rouen et président au siège présidial de cette ville. En lisant ce livre, j'ai été très-flatté de m'être rencontré souvent avec le P. Gorgeu, avant de le connaître; par exemple, k la légende de Grégoire XI : Novus de Virgine forte, où il a vu sainte Catherine de Sienne; et h celle d'Innocent X : Jucimditas Crucis, où il voit la condamnation du jansénisme.
« Le style, c'est l'homme, » a-t-on dit. La phrase extraite de Gorgeu est tout son livre quant au ton et aux procédés. Chef-d'œuvre de bonne foi et de simplicité, il ne cherche qu'à éclairer et à édifier.
Si le P. Gorgeu ne se passionne pas pour ses idées et sa •.maniera* flô yofr, S'il est loin de prétendre imposer la foi à ' l'authenticité* dé* rouvre attribuée au saint archevêque &?Jfrftâgfa il; o^.plus* éloigné encore de se servir des termes et moyens employés par la plupart de ceux qui s en sont faits les adversaires. Chose remarquable ! on trouve chez la plupart de ceux-là , une vivacité , un sans-gêne d'expression qui ne se rencontrent chez aucun de ses partisans. On croirait que, dans leur pensée, l'audace des affirmations et les gros mots doivent tenir lieu de raisons. En les lisant, on est souvent amené à se rappeler cet enthymème d'un ancien : « Tu te fâches; donc tu as tort (1). »
(1) Le correspondant du Journal de Gand, par exemple, sème sa phrase d'aménités comme celles-ci : « Ses raisonnements (ceux » de M. Langdon) ne suivent jamais la ligne droite, mais for- » ment une sorte de zigzag... Les écrivains qui ont quelque » teinte de science en parlent autrement... Il faut être fou pour » ne pas la considérer comme une imposture ( traduit de iVo-
Je veux marcher sur les traces du P. Gorgeu, laisser les mots pour les faits; substituer une étude patiente et approfondie aux rêves de l'imagination , et travailler, autant qu'il est en mon pouvoir, à faire rendre à la révélation de saint Malachie le crédit qu'elle mérite. J'ai lin grand avantage sur le P. Gorgeu, c'est que dix-huit Papes se sont succédé sur le trône pontifical depuis Alexandre VII, auquel se termine forcément son ouvrage. Cela nous fournit des éléments de conviction qui lui ont manqué. Le temps et les événements ont projeté sur mon sujet une lumière qui éclate aux yeux de tous. C'est pourquoi il m'a semblé opportun de l'étudier et de communiquer au public le fruit de mes recherches. La première partie de ce travail sera une dissertation historique; la seconde comprendra l'interprétation des légendes, et la troisième, mes conclusions. Il est évident que j'assume seul la responsabilité de mes idées et de mes opinions. Fussentelles folles, ou au moins très-aventurées, cela ne fait rien à la thèse générale de l'authenticité , qui est mon principal objet.
» vaësj... Un élève de sixième sait ou doit savoir... C'est grâce à > tant d'ignorance... Il cache les principales objections et falsifie » la plupart de celles qu'il reproduit... Quelques esprits singu- » liers voulurent répondre... Mais les absurdités qu'ils ont été » condamnés à dire... Je suis vraiment honteux d'avoir à m'oc- » cuper de si misérables écrits... •» — Et moi, d'avoir à reproduirer un pareil langage. — F. C.
DISSERTATION HISTORIQUE ET CRITIQUE
Avant tout, il faut mettre sous les yeux du lecteur la matière du litige. Je vais donc ici reproduire le texte latin de saint Malachie, tel que l'a donné Arnold de Wyon dans son Lignum vitœ , ch. 40, pag. 307, Venise 1595: Le latin seul est de saint Malachie ou de Wyon. La traduction, le nom des Souverains Pontifes, l'époque de leur pontificat, sont mon œuvre, et j'en assume la responsabilité.
« Saint Malachie, Irlandais, « Sanctus Malachias Hiber-
moine de Bencor et archevêque nus, Monachus Bencorensis t
d'Armagh, après avoir rempli et Archiepiscopus Ardmacerir-
ce siège quelques années, abdi- sis, cùm aliquot annis sedi
qua, par humilité, son arche- Mi prœfuisset , humilitatis
vôché vers l'an du Seigneur causâ , archiepiscopatu se ab-
1137, et voulut se borner au dicauit anno circiter Domini
siège épiscopal de Dune, qu'il 1157, et Dunensi sede conten-
occupa jusqu'à la fin de sa tus, in eâ ad finem usque
vie. Il mourut en 1148 et le vitœ permaïisit. Obiit anno
2 novembre. (S. Bernard en H48, die 2 novembris. (S. ,
sa vie.) Bernardus in ejus vitâ.J
» On a trois lettres de saint » Ad eum exstant Epistolœ
Bernard à ce prélat, savoir la S. Bernardi très, videlicet
315', la 316' et la 317V Mo , 316 et 517.
» Scripsisse fertur et ipse » Saint Malachie passe lui-
twnnulla opuscula , de quibus même pour avoir écrit quel-
nihil vidi prœter quamdam ques opuscules. Mais' je ne
Prophetiam de Summis Pon- connais de lui qu'une prophé-
tifxcibus; quœ , quia brevis tie sur les Souverains Pontifes.
est et nondàm fquod sciamj, Comme cette pièce est courte,
excusa, et à multis deside- tout à fait inédite, je le crois,
rata , h\c h nobis apposita et vivement désirée par plu-
est. » sieurs, je la place en cet endroit de mon livre. »
PROPHETIA S. MALACHITE
DE SUMMIS PONTIFICIBUS.
(Prophétie de saint Malachie sur les Souverains Pontifes.)
Ex Castro Tiberis Célestin II.
D'un château du Tibre 1143-1144.
Inimicus expulsus Lucius II.
L'ennemi chassé 1144-1145.
Ex magnitudine Montis Eugène III.
De la grandeur du Mont 1145-1153.
Abbas Suburranus Anastase IV.
Un abbé de la Suburra 1153-1154.
De rure albo Adrien IV.
De la campagne blanche 1154-1159.
Ex tetro carcere L'antipape Victor IV.
D'une noire prison 1159-1164.
Via Transtiberina L'antipape Paschal III.
La voie Transtibérine 1161-1170.
De Pannonia Tuscia L'antipape Calixte LU.
La Toscane sur la Paunoiiic 1170-1177.
Ex ansere custode ... Alexandre III.
De l'oie gardienne 1159-1181.
Lux in ostio Lucius III.
La lumière à la porte 1181-1185.
Sus in cribro Urbain III.
Le pourceau dans le crible 1185-1187.
Emis Laurentii Grégoire VIII.
L'épée de Laurent 1187 (octobre etnovemb.).
Ex scholâ exiet Clément III.
Il sortira de l'école 1187-1191.
De rure bovensi Célestin III.
De la campagne bovine 1191-1198.
Cornes Signatus Innocent III. 4
Comte scellé ou Comte de Segni. 1198-1216.
Canonicus ex la t ère Honorius III.
Chanoine de Côté ou du Latran. . 1216-1227.
Avis Ostiemis Grégoire IX.
L'oiseau d'Ostie 1227-1241.
Léo Sabinus Célestin IV.
Le Lion Sabin 1241 (8 jours fin septemb.).
Cornes Laurentius Innocent IV.
Le comte Laurent 1243-1254.
Signum Ostiense Alexandre IV.
Le signe d'Ostie 1254-1261.
Jérusalem Campaniœ Urbain IV.
Jérusalem de Champagne 1261-1264.
Draco depressus Clément IV.
Le dragon écrasé 1265-1269.
Anguineus vir Grégoire X.
L'homme au serpent 1271-1276.
Concionator Gallus Innocent V.
Un prédicateur français 1276 (du21janv. au 22juin)
Bonus Cornes Adrien V.
Le bon Comte 1276 (du 12juil. nu 18 août)
Piscator Tuscus Jean XXI.
Le pêcheur toscan 1276-1277.
Rosa composita Nicolas III.
La rose Composée 1277-1280.
Ex telonio Liliacœi Martini Mautin IV.
Du bureau de Martin des Lis ... . 1287-1285.
Ex rosâ Leoninâ Honorius IV.
De la rose Léonine.. 1285-1287.
Picus inter escas Nicolas IV.
Le pivert au milieu des aliments. 1288-1292.
Ex eremo celsus S. Célestin V.
Elevé de l'Ermitage! 1294 (du 5 juil. au 13déc).
Ex undarum benedictione Boniface VIII.
De la bénédiction des ondes 1294-1303.
Condonator Patarœus Benoit XI.
Le prédicateur de Patare 1303-1304.
De fes$is fou de fasciisj Aquitanicis Clément V. Des fasces ou faisseaux d'Aquitaine 1305-1314.
De su tore Osseo Jean XXII.
Du cordonnier d'Osse 1316-1334.
Corms schismaticus L'antipape Nicolas V.
Le corbeau schismatique 1329.
Frigidu-s abbas Benoit XII.
Un abbé Froid 1334-1342.
Ex rosâ Atreba terni Cléjient VI.
De la rose d'Arras 1342-1352.
De montibus Pammachii Innocent VI.
Des montagnes de Pammaque.. . 1352-1362.
Gallus Vicecomes Urbain V.
Français-Visconti 1362-1370.
Novus de Virgine forti \
ou Novâ de Virgine fortis [GRÉGOIRE XI.
Nouveau de par une Vierge forte, ou fort de par une nouvelle Vierge.
De Cruce apostolicâ L'antipape Clément VII.
De la Croix apostolique 1378-1394.
Luna Cosmedim L'antipape Benoit XIII.
La lune Cosmédine 1394-1424.
Schisma Barcinonum L'antipape Clément VIII.
Le schisme de Barcelone 1424.
De inferno Pregnani Urbain VI.
De l'enfer de Prégnani 1378-1389.
Cubus de mixtione Boniface IX.
Un cube de mélange 1389-1404.
De meliore sidere Innocent VII.
D'un meilleur astre 1404-1406.
Nmta de Ponte Nigro Grégoire XII.
Le Pilote de Négrepont. . . . 1406-1409.
flagellum solis Alexandre V.
Le fouet du soleil 1409-1410.
Cervus Sirenœ (1) Jean XXIII.
Le cerf de la Sirène 1410-1417.
Corona veli awei (2) Martin V.
La couronne du voile d'or 1417-1431.
Lupa cœlestina Eugène IV.
La Louve célestine 1431-1447.
Àmator crucis L'antipape Félix V.
L'amant de la croix 14139.
De modicitate lunœ Nicolas V.
De la petitesse de la lune 1447-1455.
Dos pascens Calixte III.
(1) C'est le texte généralement admis. Il sera discuté en son lieu.
(2) Tous les anciens auteurs écrivent, comme Wyon, Corona. Moréri et de Vallemont, je ne sais pourquoi , ont adopté Columna h la place de Corona.
Le bœuf paissant 1455-1458.
De caprâ et albergâ Pie II.
De la chèvre et de l'auberge 1458-1464.
De cervo et Leone Paul IL
Du cerf et du Lion 1464-1471.
Piscator Minorita Sixte IV.
Le pêcheur Mineur 1471-1484.
Prœcursor Siciliœ Innocent VIII.
Le précurseur de Sicile 148-1-1492.
Bos Albanus in portu Alexandre VI.
Le bœuf d'Albe au port 1492-1503.
Deparvo homine Pie III.
Du petit homme 1503 (du 22 sept, au 18 oct.)
Fructus Jovis juvabit Jules II.
Il aimera le fruit de Jupiter 1503-1513.
De craticulâ Politianâ Léon X.
Du gril (ou de la claie) de Politien. 1513-1521 .
Léo Florentius Adrien VI.
Le Lion de Florent ou Léon Florent 1522-1523.
Flos pilœ œgrœ Clément VII.
La Fleur au Tourteau malade. . . 1523-1534.
Hyacinthus medicorum Paul III.
L'hyacinthe des médecins 1534-1549.
De coronâ Montanâ Jules III.
De la couronne du Mont 1550-1555.
Frumentum floccidum Marcel II.
Le froment floche ou niellé 1555 (dul9avr. au 10 mai).
De fide Pétri Paul IV.
De la foi de Pierre 1555-1559.
Esculapii pharmacum Pie IV.
La Médecine d'Esculape 1559-1565.
Angélus nemorosus S. Pie V.
L'Ange des bois 1566-1572.
Médium corpus pilarum Grégoire XIII.
Le corps mitoyen des boules 1572-1585.
Axis in medictate signi Sixte V.
L'axe dans le milieu du signe. . . 1585-1590.
De rore cœli Urbain VII.
De la rosée du Ciel 1590 (13 jours.|Meurt le 27
septembre 1590).
Souverains Pontifes qui ont régné ou quij doivent régner depuis la découverte de la Prophétie.
De antiquitate urbis Grégoire XIV.
De l'ancienneté de la ville 1591 (du 5 décembre 1590
au 15 octobre 1591).
Pia civitas in bello Innocent IX.
La cité pieuse dans la guerre — 1592.
Crux Romulea Clément VIII.
La croix de Rome 1592-1605.
Undosus vir Léon XI.
L'homme aux ondes 1605 {du l tr au^27 avril).
Gens perversa Paul V.
La nation perverse . 1605-1621.
In tribulatione pacis Grégoire XV.
Dans la tribulation de la paix. . . 1621-1623.
Lilium et rosa Urbain VIII.
Le lis et la rose 1623-1644.
Jucunditas Crucis Innocent X.
Les charmes de la Croix 1644-1655.
Montium custos Alexandre VII.
Le gardien des montagnes 1655-1667.
Sidus olorum Clément IX.
L'astre des cygnes 1667-1669.
De flumine magno Clément X.
Du grand fleuve 1670-1676.
Bellua insatiabilis Innocent XI.
La bête insatiable 1676-1689.
Pœnitentia gloriosa Alexandre VIII.
Le repentir glorieux 1689-1691.
Rastrwm in portu ou rostrum in
port$ Innocent XII
Le râteau au port ou le hoyau à
la porte 1691-1700.
Flores circumdati Clément XI.
Des fleurs partout ! 1700-1721.
De bonâ religione Innocent XIII.
De bonne religion , . . . 1721-1724.
Miles in bello Benoit III.
Soldat à la guerre 1724-1730.
Columna excelsa Clément XII.
La colonne élevée 1730-1740.
Animal rurale. . Benoit XIV.
L'animal de la campagne 1740-1758.
Rosa (Jmbria Clément XIIL
La rose de l'ombrie 1758-1769.
Visus velox ou Ursus velox Clément XIV.
La vue légère ou l'Ours rapide. . 1769-1774.
Peregrinus apostolicus Pie VI.
Le pèlerin apostolique 1775-1799.
Aquila rapax Pie VII.
L'aigle ravisseur 1800-1823.
Canis et coluber Léon XII.
Chien et couleuvre 1823-1829.
Vir religiosus Pie VIII.
Un homme religieux 1829-1830.
De balmis d'Etruriœ Grégoire XVI.
Des bains d'Etrurie 1831-1846.
Crux de cruce Pie IX.
La croix de la croix 1846-18
Quant aux Légendes qui suivent, Dieu y pourvoiera : Deus providebit ! Je les donne simplement avec la traduction.
Lumière au Ciel.
Feu ardent.
La religion dévastée.
La foi intrépide.
Le Pasteur angélique.
Pasteur et Pilote.
La fleur des fleurs.
De la moitié de la lune.
Du travail du soleil.
De la gloire de l'olive.
In persecutione extremâ sa- Dans la dernière persécution
crœ Romanœ ecclesiœ, sedebit de la sainte Eglise romaine,
Petrus Romanus qui pascet siégera Pierre, Romain, qui
oves in multis tribulationibus; paîtra les brebis au milieu de
quibus transactif, civitas sep- grandes tribulations , après
ticolis diruetur; et Judex tre- lesquelles la ville aux sept col-
rnendus judicabit populum. lines sera détruite, et le juge
formidable jugera le peuple.
Cette prophétie ayant toujours été attribuée à saint Malachie, archevêque d'Armagh, en Irlande, et l'objet de la présente étude étant de justifier cette attribution , en établissant l'authenticité de ce grave et précieux document, je dois commencer par faire connaître la vie et les vertus de son auteur présumé. Pour cela , je ne puis mieux faire que de traduire dom Martenne , au tome VI' des Annales benedictini, p. 313- 416, et p. 443-444.
Saint Malachie naquit en Irlande, de parents très-haut
'Lumen in cœlo
Ignis ardens
Religio depopulata Fides intrepida . . .
Pastor angelicus . .
S oV^&>i%&^P<i$tor et nauta. . .
♦YvtvM*^*- ^Flos forum
Vu*A ÊL » j)e medietate lunœ, -Çltf^ex (a^ De labore solis. . .
De gloriâ olivœ . . .
placés dans le monde. Sa rnère était une daim? de rare piété, qui eut à cœur de lui ouvrir, dès l'enfance , les voies de la vie chrétienne.
A l'école il apprenait les lettres , au domicile paternel la crainte du Seigneur; et ses progrès de chaque jour répondaient au zèle, de son maître et à celui de sa mère.
Il y avait dans la ville d'Armagh , où il fut élevé, un saint homme , de rie très-austère, nommé Ismare. Il était moine et abbé de son monastère. Malachie se transporta auprès de lui et se mit sous sa direction.
Il fit de si grands progrès, sous un pareil guide, que Ceillach ou Celse, archevêque d'Armagh, le jugea digne d'être appelé au Diaconat, et bientôt après , à la Prêtrise.
Il avait environ vingt-cinq ans quand il fut élevé au sacerdoce. « Si, dans ces deux ordinations, on viola les formes » canoniques, puisque Malachie fut investi des fonctions lévi- » tiques avant vingt-cinq ans, et reçut avant trente ans la » dignité sacerdotale, il faut pardonner quelque chose au zèle » du consécrateur et aux mérites de l'Ordinand. Je ne blâme » pas cette faveur, dont un saint est l'objet; mais je ne » conseille pas d'en user envers un sujet qui n'est pas v saint (1). »
De plus, l évèque le fit son grand-vicaire. Dès ce moment, Malachie s'appliqua tout entier a déraciner les superstitions , a semer partout la parole de Dieu, à établir la liturgie romaine, à remettre en usage la confession, la confirmation, les lois du mariage , toutes choses que l'on ne connaissait plus ou que l'on négligeait de pratiquer.
(1) Les guillemets renferment les propres expressions de saint Bernard. On voit par ce passage qu'au temps du saint docteur , les anciens canons qui défendaient de donner le diaconat et la prtUrise aux âges indiqués ici , étaient encore en vigueur. Cepen dant les évèques en dispensaient souvent en faveur de la piété des sujets.
Craignant, dans son enivre de réformation, de faire sans le savoir quelque chose qui ne fût pas en harmonie avec les saints canons, il eut la pensée d'aller trouver Malch, évoque de Lismore, au royaume de Munster , pour s'instruire plus à fond de toutes choses.
Malch était un vieillard plein de jours et de vertus, irlandais de nation, mais qui avait longtemps vécu au monastère de Winchester , en Angleterre , sous l'habit et dans l'institut monastique. C'est de là qu'on l'avait tiré pour l'élever à Fépiscopat.
11 était investi des dons surnaturels à un si haut degré , qu'en dehors de sa vie et de sa doctrine, il était encore illustre ' dans le monde par ses miracles.
C'est auprès de Malch que Cormach , roi de Munster, dans la partie septentrionale de l'Irlande, était venu un joui* chercher un refuge. Là, quittant le titre et l'appareil de la royauté, il vivait d'une vie aussi austère et modeste que l'évèque luimême ; et il n'aurait jamais consenti à reprendre le gouvernement de sa nation , sans les instances combinées de Malch et de Malachie.
Bientôt après, un personnage riche et puissant, oncle de Malch, et qui tenait en sa possession le monastère de Bengor, célèbre en des jours déjà éloignés, et toutes ses dépendances, vint se donner à notre saint avec tout ce qu'il possédait.
Ce monastère avait depuis longtemps été détruit par les païens. x\ cause de son antique renommée et des corps saints qui y reposaient , Malachie accepta cette donation avec empressement.
Les possessions de Bengor étaient immenses : Malachie n en voulut accepter que le monastère, et laissa tous les biens à celui qui eu était le possesseur. « Bien que beaucoup de geus » conseillassent àMalachie de ne pasrefusercespropriétés, mais » de les garder toutes, cet amant de la pauvreté n'y consentit
» pas; il fit élire, selon l'usage, un tenancier, n'ayant gardé » pour lui et les siens que le terrain occupé par le monastère. » Peut-être eût-il mieux fait , on le vit plus tard, ajoute saint j» Bernard, de garder le monastère entier, s'il n'eût songé à » son humilité plus qu'aux intérêts de la paix. »
Prenant donc avec lui environ douze frères, par ordre de son supérieur Ismarc , il alla restaurer ce lieu et y construisit un oratoire en bois où Dieu fut servi avec la même ferveur , simm par un aussi grand nombre de religieux qu'autrefois. La supériorité , par ordre d'Ismare , fut exercée par Malachie qui fut tout à la fois le chef et la règle vivante de la communauté.
C'est là qu'on vint le prendre, à l'Age d'environ trente ans, pour le placer sur le siège épiscopal de Connerth , devenu depuis longtemps vacant. Il y trouva les choses saintes dans le plus triste abandon, particulièrement la confession , la pénitence et les lois saintes du mariage. Le Saint remit toutes choses dans une situation vraiment chrétienne.
Cependant la ville de Connerth ayant été détruite parle roi d'Ulster, Malachie se vit forcé de chercher un refuge avec les siens, au nombre de cent trente frères, auprès du roi de Munster, autrefois son bote au temps de son exil.
Il fut accueilli avec la plus chrétienne humanité, et fonda le monastère d'Ibrach, qui prit bien vite son accroissement en biens et en personnes. Notre Saint, quoique supérieur etévôque , portait le premier, le joug de la loi et de la règle qu'il enseignait aux autres.
Cependant Ceillach, archevêque d'Armagh , qui avait ordonné Malachie diacre, prêtre et évêque, vint à tomber malade. Se voyant près de mourir , il désigna par testament Malachie pour son successeur. A tous présents et absents, spécialement aux deux rois de Munster, il signifiait sa volonté a cetjégard, en vertu de l'autorité dont il était investi en sa
qualité d'archevêque d'Armagh et successeur de saint Patrice, apôtre de la patrie.
Il s'agissait de mettre fin à un usage déplorable qui avait prévalu depuis deux cents ans environ, en vertu duquel une famille possédait , comme par droit héréditaire, cet archevêché, au point que quand il ne s'y trouvait aucun ecclésiastique, on le voyait aux mains des gens mariés; ce qui s'était rencontré huit fois avant la promotion de Ceillach.
Un pareil état de choses n'avait pu que ruiner la discipline ecclésiastique, ramener la hideuse barbarie , rétablir un vrai paganisme à l'ombre du nom chrétien. C'est pour cela que Ceillach, au lit de mort, se désigna Malachie pour successeur.
Pendant cinq ans, Maurice, delà famille de Ceillach, mit opposition à ce choix, jusqu'à ce qu'enfin les efforts de Malch, nommé plus haut , unis à ceux de Gilbert, légat du Saint- Siége apostolique, parvinrent à établir Malachie sur ce grand siège. Malachie se soumit, dans l'espoir du martyre, eu déclarant toutefois qu'il reviendrait à sa chère pauvreté, s'il pouvait réussir à remettre les choses en meilleur état. Néanmoins , il ne voulut point entrer dans la ville tant que vécut l'intrus, pour ne pas lui fournir l'occasion d'un meurtre sacrilège.
Après la mort de l'intrus Maurice, un autre membre de la famille prit sa place. Nigellus, qui veut dire Petit Noir, fidèle à la signification de son nom, tenta plus d'une fois, avec ses partisans, de mettre à mort saint Malachie. Mais enfin la protection divine le sauva, et tous ses adversaires étant changés ou enlevés de ce monde comme cette famille qui s'éteignit r il put rétablir dans la ville même toutes choses selon les saints canons.
Il employa trois ans à bien consolider l'indépendance de l'Eglise d'Armagh et à réformer les mœurs. Et quand il vit régner partout la paix, il commença à se livrer au désir d'en jouir lui-môme.
Voulant donc réaliser le dessein qu'il avait manifesté en venant au secours de l'Eglise d'Armagh , il se donna un successeur dans la personne de Gélase, excellent prêtre et bien^ digne de cet honneur, et il revint à sa première Eglise, qu'il avait partagée en deux diocèses, selon un usage assez fréquent dans l'antiquité chrétienne. Et comme il avait institué un évoque à Connerth, il alla se fixer à Downe , laissant la meilleure part à son collègue.
Quand tout fut mis en ordre dans son nouveau diocèse, il songea à procurer l'honneur du Pallium à l'Eglise d'Armagh, pour laquelle il avait tant travaillé, et à un autre siège métropolitain érigé par Ceillach.
11 résolut donc de partir pour Rome. Mais quand on eut connaissance de son dessein, on ne put se faire à l'idée de son absence ; et l'on ne s y résigna qu'après trois épreuves pour connaître la volonté de Dieu, trois épreuves auxquelles il fallut bien se rendre.
Quand il eut passé la mer, il ne tarda pas à se trouver en présence de saint Bernard, lequel regarda cette rencontre comme une bonne fortune, et se félicite, dans son livre, d'avoir dès ce jour trouvé grâce aux yeux d'un si grand personnage.
Saint Malachie daigna venir à Clairvaux , où la vue des religieux le remplit d'édification , tandis qu'eux-mêmes ne furent pas médiocrement frappés de sa personne et de ses discours.
Arrivé h Rome , il se répandit en. larmes aux pieds du pape Innocent, le suppliant de lui permettre de vivre désormais et de mourir h Clairvaux. Le Souverain Pontife s'y opposa , voulant l'employer h des travaux plus fructueux.
Le Pape le retint un mois a Rome , reconnut et confirma le nouveau siège métropolitain, promit, pour les deux titu- , laires, le pallium, dès que la demande en serait faite dans un consistoire , et le fit son légat pour toute l'Irlande , à la
place de Gilbert, dont nous avons parlé plus haut, que son grand Age et ses infirmités empêchaient de remplir plus longtemps cette charge.
Le Souverain Pontife lui mit sa mitre sur la tête , lui fit présent de son étole et de son manipule , et enfin le congédia après lui avoir donné l'accolade et le baiser de paix.
En s'en retournant, Malachie fit une seconde visite à Clairvaux , profondément désolé de ne pouvoir y rester. Mais il y laissa quatre de ses disciples qui furent admis au noviciat et jugés dignes de devenir moines, aussi bien que quelques autres qu'il y envoya plus tard.
Affermis dans la pratique des observances monastiques, ils revinrent tous en Irlande, avec quelques religieux de Cîteaux qu'on leur adjoignit, sous la conduite d'un saint frère nommé Chrétien, et s'établirent dans l'abbaye de Mellifont, qui devint bientôt mère de cinq filles illustres.
De retour dans sa patrie, Malachie se livra tout entier aux sollicitudes de la vie pastorale et à la réformation des mœurs, faisant de nombreux miracles. On cite, entre autres, la résurrection d'une femme qui était morte sans avoir pu recevoir le sacrement de l'Extrème-Onction , et l'abjuration qu'il sut obtenir d'un ecclésiastique qui avait, au sujet du très-saint sacrement de l'Eucharistie, des sentiments contraires à la foi.
Au monastère de Bengor, on n'avait qu'une chapelle en bois. Il entreprit de la bâtir en pierres, contrairement à ce qui se voyait en Irlande , et sur le modèle de celles qu'il avait vues en d'autres contrées.
Tandis que, généralement, on admirait cette entreprise, qui était sans précédents dans la contrée, l'usurpateur des biens du monastère laissa éclater son indignation. Son fils surtout, après avoir murmuré en secret , se mit h déblatérer publiquement. « La nouveauté le révoltait ; les Irlandais n'étaient » pas des Français; on allait se jeter dans de folles dé-
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» penses... » Enfin, il cherchait à soulever tout le monde contre l'entreprise.
« Misérable, lui dit un jour Malachie , L'ouvrage que tu vois » commencer et dont tu te montres si jaloux , s'achèvera , » sois-en certain, mais tu ne le verras pas achevé. »
La chose arriva comme avait dit le saint. Bientôt la vengeance divine atteignit le père et le iils, et le monastère de Bengor put recouvrer ses possessions.
Malachie, primat d'Irlande, ayant appris que le. pape Eugène était en France, résolut d'aller le trouver et de réclamer le pallium que lui avait promis le pape Innocent. Il espérait obtenir sa demande d'autant plus facilement que ce Pontife avait été élevé à Clairvaux, auquel il conservait une particulière affection. Mais il lui fut impossible de rejoindre le Pape. D'abord il était bien difficile de passer d'Angleterre en France, à cause du différend qui existait entre le Souverain Pontife et le roi d'Angleterre , à l'occasion de Théobald, archevêque de Cantorbéry. Le saint homme, en passant, pouvait exciter les soupçons du roi , lequel ne laissait passer aucun autre évêque.
Cette cause et d'autres retardèrent tellement la marche de Malachie , qu'il arriva trop tard en France pour y rencontrer le Pontife. « 11 était parti et devait être bien près de Rome » même, » au témoignage de saint Bernard.
Le Saint se dirigea donc vers Clairvaux où il devait mourir, selon le désir qu'il en avait exprimé. 11 y arriva quatre ou cinq jours avant la fête de saint Luc , fête en laquelle il officia a Clairvaux. Saint Bernard expose au long avec quel honneur et quelle joie il y fut accueilli. Mais cette joie fut bientêt changée en douleur. Le jour même de la fête, il fut atteint de la fièvre et obligé de s'aliter.
Il comprit de suite que sa fin approchait. Et comme les personnes de sa suite lui disaient qu'il ne fallait pas perdre espoir de pouvoir prendre le dessus ; qu'on ne voyait en lui
aucun symptôme do mort prochaine : « C'est cette année , » dit-il, que Malachie doit sortir de son enveloppe corporelle. » Voici bientôt le jour après lequel, vous le savez, j'ai toujours » soupiré. Par la grâce de Dieu , mon désir se réalisera dons » sa plénitude, puisque j'en tiens déjà une partie , me trou- » vaut à Clairvaux. Celui qui, par sa miséricorde, m'a » amené en ce lieu , selon ma prière , ne m'y refusera pas » d'y mourir, ce que je lui ai pareillement demandé. Pour » ce qui est de ce misérable corps , c'est ici mon repos. Quant » à l'âme , Dieu y pourvoira. Dieu sauve ceux qui espèrent » en lui ; et j'ai plein espoir pour ce jour des fid-Mes trépassés, » où les vivants rendent de si grands services aux morts. Ce jour (2 novembre) * n'était pas loin quand il parlait ainsi.
Cependant il veut recevoir l'Extrème-Onction avec le plus de solennité possible. Et comme les religieux étaient absents, au lieu de leur donner la peine de monter vers lui , il voulut lui-même descendre vers eux de l'appartement élevé où il logeait.
Il reçoit l'Extréme-Onction et le saint Viatique, et après s'être recommandé aux prières des religieux , et les avoir luimême recommandés à Dieu , il retourne au lit.
Le jour de la Toussaint, vers le crépuscule, quand la célébration de la fête fut terminée, l'homme de Dieu approchait de sa lin. Un signal réunit tous les religieux. Malachie, les vaux levés vers le ciel , s'écria : « J'ai désiré d'un ardent » désir de manger cette Pàque près de vous. Je rends gnïees » à Dieu qui n'a point trompé mon attente. Rendez-moi les » derniers devoirs ; et moi , de mon côté , s'il plaît à Dieu , » je ne vous oublierai point. Oui, je penserai à vous. J'ai foi » en Dieu, et tout est possible à celui qui croit. J'ai aimé » Dieu ; je vous ai chéris, et la charité ne passe point. » Puis regardant le ciel : « 0 Dieu , dit-il, conservez-les en votre » nom ; et non-seulement ceux-ci , mais tous ceux qui , sur
» ma parole et par mon ministère, se sont engagés à voir»' » service. »
Après quoi, leur ayant imposé 1rs mains à tous, et les ayant bénis, il leur ordonne d'aller prendre Leur repos , parce que son heure n'était pas encore venue. Mais vers le milieu de la nuit tous accourent à la voix qui les appelle , sans excepter les abbés qui étaient là réunis en grand nombre. Tous priaient et recommandaient son Ame à Dieu, quand le saint homme s'endormit heureusement dans le Seigneur, en la cinquante-quatrième année de son Agi» , au lieu et lo jour qu'il avait souhaité de mourir, l'an 1148, le jour des DOnes de novembre.
Il fut enseveli dans l'Eglise. Dom Martenne constate qu'on y voyait encore de son temps le tombeau de saint Mnlachie, dans l'abside, à droite de celui de saint Bernard. Le chef avait été détaché du corps et se conservait dans une ch&sse particulière.
Saint Bernard écrivit à ses religieux d'Irlande au sujet de cette mort. Sur leurs instances, appuyées de celles de Cogan, leur abbé, il composa le livre de la vie et des vertus de saint Malachie. On a encore deux sermons de saint Bernard à ses religieux sur le même Saint.
Ici finit la traduction de dom Martenne.
S'il est plus difficile de ramener un peuple qui a perdu la science et la pratique de sa foi, qu'un peuple neuf et qui n'aurait jamais entendu parler de Jésus-Christ, qu'on se figure ce qu'il a fallu de sainteté et de prodiges à saint Malachie pour régénérer l'Irlande de saint Patrice , retombée bien près du paganisme, par le malheur des temps, et pour lui communiquer cette vitalité qui l'a fait triompher de trois siècles
<|p persécutions et nous ln montre encore aujourd'hui la digue sœur, mais plus heureuse, de l'héroïque Pologne.
Le don dos miracles dont saint Malachie fut favorisé, j'oserais dire a l'égal de notre ^ saint Martin de Tours , est unanimement affirmé par tous les historiens ecclésiastiques et par les hagiographes.
Pour le but que je me propose, et comme préparation à l'étude critique que j'ai entreprise, je veux citer ici quelques témoignages des historiens les moins suspects , établissant à l'envi l'un de l'autre, que l'esprit des anciens prophètes s'était reposé sur notre Saint avec la plus entière complaisance et les plus éclatantes manifestations.
C'est d'abord saint Bernard qui, dans la vie du Saint, vers le milieu du chapitre xxix, après avoir raconté une guérison miraculeuse annoncée d'avance : ibo et sanabo , ajoute :
« Les disciples reconnurent que Malachie avait eu, eu » cette occasion , l'esprit de prophétie. Cette occasion ne fut >> pas la seule, comme le prouvera le fait qui va suivre... »
Et à la fin du môme chapitre :
« Ce sont là des faits choisis parmi un plus grand nom- ; bre. Ils sont considérables pour le temps; car nous ne vi- » vons plus dans un siècle de prodiges, selon qu'il est écrit : » Notes ne voyons pins de signes et il n'y a pins de pro- » phUes... Si nous faisons bien attention au petit nombre » de faits cités, prophéties, révélations, punitions d'impies, •> grâces de guérison , conversions des cœurs , résurrection » des morts , rien ne lui a manqué. Dieu qui l'aimait l'a > orné de toutes ces gloires (1). »
[1) « Haïe dicta sont pauca quidem de pluribus , sed multa pro tempore... Si benè advertimus pauca ipsa quœ dicta sunt , non Prophetia défait illi , non revelatio , non ultio impiorura, etc. »
Ribadeneira s'exprime ainsi , dans la vie du saint archevêque d'Àrmagh (1) :
« Dans les miracles sans nombre de ce Saint, on trouve * toutes les espèces et les genres des anciens miracles : les » prophéties, les révélations, les punitions de Dieu, la » santé du corps , la conversion des Ames, la résurrection » des morts. »
On reconnaît la phrase de saint Bernard que Bibadeneira ne fait que copier.
Le rigide Flcury, dans son Histoire de l'Eglise (-2), emprunte le même texte du saint docteur, ainsi que Bohrbacher, dans son Histoire universelle de l'Eglise catholique (3).
Baillet, que sa sévérité historique a fait surnommer le Dénicheur de Saints, est plus explicite encore. Voici ses expressions : « Outre la vertu des prodiges et des actions sur- » naturelles que Dieu fit admirer dans son serviteur, il le .v favorisa encore de la grAeo des révélations et du don de -v prophétie , jusqu'à un tel point , que ses simples souhaits » passaient même pour des prédictions (4).
Les auteurs de Y Histoire de l'Eglise gallicane disent à leur tour (5) : < Saint Malachie vint pour la troisième fois à Clair- » vaux, où la joie qu'en eut saint Bernard fut changée bien » vite dans la douleur de l'y voir mourir. C'est ce qu'il avait » témoigné souhaiter , étant encore en Irlande , dans une » de ces connaissances prophétiques dont Dieu le favorisait » souvent. »
(1) VU des Saints. Édit. de Paris, 1686, 2 vol. in-fol., au t. u , p. 414 , fin de la l rc colonne.
(2) Paris, 1724. In-12, t. XIV, p. 508.
(3) 2°édit., t. xv, p. 395.
(4) Les vies des Saints , etc. Paris , 1701 , t. m. Mois de novembre, col. 18. Il consacre neuf colonnes in-folio et plus à notre naint Primat.
(5) Nimes, 1782. In-8 9 , t. ix, p. 191.
Ducreux , le savant auteur dos Siècles chrétiens (1), écrit ceci : « Dieu soutenait par le don des miracles et par l'cs- » prit de prophétie l'autorité qu'il avait procurée à cet ex- » collent Pasteur, pour l'utilité des fidèles. Saint Bernard , » qui a écrit sa vie , en rapporte un grand nombre d'exem- » pies, dont il se donne comme garant, comme témoin ocu- » ïaire. »
Telle était l'opinion universelle de l'Europe catholique , relativement aux vertus de saint Malachie et aux révélations que Dieu lui avait faites souvent de l'avenir. Mais on ne connaissait de lui que les quelques prophéties particulières rapportées par saint Bernard, quand, en l'année 1590, Arnold de Wyon découvrit , au fond d'une bibliothèque, un^ manuscrit absolument inédit et ignoré , attribué a saint Malachie , et qui contenait une prophétie de la succession des Papes depuis Célestin II, en 11 13, jusqu'à la fin du monde.
Arnold de Wyon , né h Douai en 1351, se sentait une vocation invincible pour la solitude, l'étude et la prière. Voyant la Flandre agitée par des troubles politiques et des guerres continuelles, il alla en Italie et fut reçu dans l'abbaye de Saint-Benoît de Mantoue qui était de la Congrégation du Mont-Cassin, dite aussi de Sainte-Justine de Padoue. Son titre de bénédictin est déjà une recommandation ; ses grands travaux font voir qu'il on était digne. On a de lui : 1° une Histoire de son ordre, écrite en latin , eu deux volumes in-4"; 2* une Vie de saint Gérard , martyr et apotre de la Hongrie , pareillement en latin; un Martyrologe de l'ordre de Saint- Benoît, réédité par dom II. Ménard, 1629.
Arnold de Wyon soupçonna de suite la valeur du document historique qu'il venait do découvrir. Mais il était trop prudent pour en hâter la publication, et trop modeste pour
(1) Paris, 1785. ln-13, t. v, p. 221.
s'en rapporter à lui-même et oser, de son chef, asseoir nu jugement.
Déjà, comme plus tard au temps dos Manillon et des Montfaucon, les savants se connaissaient et entretenaient de nombreuses correspondances dans toute l'Europe. C'est du choc des idées et de la communication des découvertes individuelles que naît la vérité et la lumière.
Alors vivait à Home un savant dominicain, espagnol de naissance, Alphonse QÉacon, plus connu sous le nom latin de Ciacconius. Après avoir professé avec distinction dans son ordre, il avait été élevé à la dignité épiscopale et fait patriarche d'Alexandrie. La principale étude de sa vie entière avait été celle des antiquités chrétiennes et de l'Histoire ecclésiastique. Le plus remarquable de ses ouvrages est la Vie et les Actes des papes et des cardinaux, écrit en latin.
A cause des connaissances spéciales d'Alphonse Ciacconius, sur la succession et la vie des Papes, Arnold de Wyon lui confia d'abord sa découverte. C'est ce savant qui a fait l'application des légendes latines aux Souverains Pontifes, et qui a ajouté à ce travail fondamental les premières notes explicatives (1).
Si ce savant était mort en 1590 , comme plusieurs historiens le disent, et, après eux, M. Bouillet, dans son Dictionnaire d'Histoire et de Géographie , il n'aurait eu que quelques mois , quelques semaines peut-être , pour étudier ce remarquable monument ; et nous pourrions juger de l'estime qu'il en a faite , par le soin qu'il aurait apporté à s'en occuper de suite. Mais Feller fait mourir A. Ciacconius vers 1601 , et
(1) On trouvera à la fin du volume le commentaire de Ciacconius avec la traduction française. Engelgrave , Moréri et de Vaîlemont l'ont presque intégralement reproduit, et n'y ont rien ajouté. Malgié la répétition , c'est une pièce trop importante pour pouvoir être omise ou morcelée.
Morérî, en février 1X93, dans la cinquante-neuvième annre de son âge.
C'est Arnold do Wyon qui nous a conservé ces détails concernant la collaboration de A. Ciacconius; Moréri le reconnaît dans les lignes suivantes : « Quant à l'explication des » termes de cette prophétie, dit-il , Arnold de Wyon en fait » auteur Ciacconius, religieux dominicain qui vivait vers >/ l'an 1595. » Voici les propres paroles d'Arnold de Wyon : « Qua3 ad Pontilices adjecta, non svtfit ipsius Malachise : sed j> R. P. F. Alfonsi Ciacomi , Ordinis Pnedicatorum , hujus » Prophetiœ interpretis. »
La prophétie de la succession des Papes, de saint Malachie, ne fut imprimée , pour la première fois, qu'eu 1595 , cinq ans après sa découverte par Arnold de Wyon. Ce savant bénédictin la donna dans les Vies des hommes illustres de son Ordre (1). Assurément, pendant cet intervalle de cinq ans, elle fut communiquée à beaucoup d'autres saints et doctes personnages, composant pour lors ce que nous appellerions aujourd'hui , la République des sciences et des lettres.
Ce document religieux fut accueilli partout avec respect et considération, malgré sa nouveauté, malgré l'obscurité de ses termes , malgré ce que ces termes semblent quelquefois , au premier abord, présenter de minutieux et de ridicule.
J'ai donné dans l' Avant-Propos, et d'après le Journal de Gand, la nomenclature des auteurs qui ont rejeté avec plus ou moins d'assurance et d'étude , la Prophétie de la succession des Papes de saint Malachie. 11 est à propos de faire connaître ici la suite non interrompue de ceux qui ont suivi avec une ferme conviction Arnold de Wyon et Ciacconius.
C'est d'abord Robert Rusca, cistercien, lequel n'hésita pas à insérer dans son histoire de Citeaux , le précieux document qui nous occupe.
(1) D. Arnoldi Wyon, Ord. s. Benedicti, Lignum vitœ, p. 307.
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C'est ensuite M. Boucher, archidiacre, chanoine de Tourna)- et docteur en théologie, en sa Couronne mystique, dédiée au pape Grégoire XV , et imprimée à Tournay en 16-2:3.
Puis, Thomas de Messingham, prêtre irlandais, protonotaire de la sainte Eglise et supérieur du collège irlandais à Paris. En son Histoire des Saints d- Irlande ( Florigellum Insu-Uv sanctorum Hyberniœ, Paris, 1G2i , il reproduit toute la publication d'Arnold de Wvon relativement à saint Malachie, et continue l'interprétation de Ciacconius, d'Urbain VII (1590), à Urbain VIII (1623).
Vers le même temps (1625), le dominicain Domptius, dans sou opuscule renfermant la description historique et scholastique des âges du inonde et de V Eglise (1) donne à son tour et avec éloge , tout le texte d'Arnold de Wvon , de Ciacconius et de Messingham.
C'est le tour de Gabriel Bucelin, né à Diessenhoiïeu, canton de Thurgovie (Suisse), le 20 décembre 1599, et mort le 9 juin 1691, au monastère de Weingarten, en Souabe, où il s'était fait bénédictin. Il a donc vécu près d'un siècle, lisant tous les livres , explorant toutes les bibliothèques, se livrant avec une téuacité devenue proverbiale dans son ordre , aux études les plus variées, et laissant après lui sept volumes infolio , quatre in-4° et six iu-12, remplis de travaux historiques et archéologiques. Tel est l'homme dont je consulte le jugement et invoque le témoignage en faveur de l'œuvre de saint Malachie. Dans son Menologium benedictinum, au 9 novembre, il termine ainsi la vie de notre saint Prophète :
« On a de lui un monument mémorable , savoir , une pro- » phétie sur les Souverains Pontifes qui devaient, a partir de
(1) t Reductio analytica doctrinœ D. Thomœ, etc. Opusculum t> primum cum descriptione historicd-scholasticd œtatum mundi » et ecclesiœ. » Cet ouvrage ne porte que des initiales. Mais le P. Gorgen et les Dominicains ont leurs raisons pour l'attribuer au P. Domptius.
> son temps, s'asseoir au gouvernail de la barque de Pierre. » Chaque Pontificat y est désigné par des indications d'une
» fidélité remarquable. Dieu voulait que les dons surnaturels, » qu'il s'est plu a communiquera ce grand Pontife, fussent » ainsi offerts à la connaissance, à l'admiration et aux hom-
> mages de toutes les générations à venir (1). »
J'ai fait connaître , en commençant, ,1e remarquable commentaire du P. Gorgen, sur la Prophétie de saint Malachie, et le langage calme et simple dont il sait assaisonner sa science profonde. Je n'ai pas à y revenir ici.
Voici un autre religieux non moins savant , non moins explicite. C'est le R. P. Henri Engelgrave, jésuite belge, quia laissé, dit Feller, des ouvrages estimés sous le titre de Lux ecangeUca, etc. La troisième partie de cet ouvrage monumental, imprimée à Cologne, en 1659, donne aux pages 78 et suivantes, à propos de la fête de la Chaire de Saint-Pierre, la Prophétie de saint Malachie tout entière. 11 fait précéder ce document mémorable de quelques paroles dont voici la traduction :
x « Les nobles établissent leur origine en montrant leurs
* armes et prouvant la suite de leurs ancêtres... De même on » peut dire: A Pierre, a succédé Lin; à Lin, Clet; à Clet, » Clément; h Clément, Anaclet, et ainsi de suite jusqu'au » dernier jour du monde. Car, animé de l'esprit des pro- » phètes, saint Malachie, archevêque d'Armagh, mort le 2 » novembre de l'an 1118, nous a laissé, il y a cinq cents
(1) Menolog. bened. Auguslœ Ve7idelic. in-fol. 1655, ad 9 novembris. Voici le texte latin de cet important témoignage : « Exs- » tat memorabile ejus monimentum , prophetia de Summis Ponti- :> ficibus romanis, deinceps ad clavum Pétri scssuris, admirandis
> sanè indiciis pontificatu cujusque scitissimè dcsignato ; ut Dei
* gratiam in tanto Pontifice omnis posteritas haud immeritô susr> piciat , miretur ac veneretur. »
ans, toute cette succession sous des symboles obscurs, » mais que l'événement a toujours justifiés. »
Et à la fin il termine ainsi : « Ce qui précède est d'un fils » très-méritant de la sainte Eglise romaine, l'archevêque et » primat d'Irlande, saint Malachie , la gloire des moines et » l'intime ami du doux saint Bernard.
» Cette succession non interrompue des Pontifes assis sqr » la Chaire de Pierre prouve et confirme son antiquité, son » unité, sa vérité et surtout sa perpétuelle durée : attributs » divins de la sainte Eglise que les hétérodoxes voudraient, » par tous les moyens possibles , anéantir. »
En 1670, Jean Germano publiait à Naples son grand ouvrage de la vie et de la prophétie de Saint Malachie , archevêque d'Armagh(l); tandis que, en Allemagne, un savant protestant, Jean-Pierre Grafius, se chargeait de réfuter toutes les attaques du P. Ménestrier, et d'opposer, mu par la simple bonne foi, au livre fameux du père Jésuite, ses Recherches historiques sur la succession des Pontifes romains, selon la prédiction attribuée a l'Irlandais Malachie (2).
En 1721, paraissait à Venise la quatrième édition d'un commentaire italien de la Prophétie de saint Malachie. Ce livre anonyme ne manque pas d'autorité, et avait reçu de hautes approbations ecclésiastiques. L'auteur s'exprime ainsi dans le premier chapitre : « Cet archevêque, grand serviteur » de Dieu, avait reçu de \a divine Majesté des faveurs multi- -» pliées, et en particulier, le dou de prophétie en vertu du- » quel il a annoncé tous les Souverains Pontifes qui devaient » venir, depuis son temps, jusqu'au jour du jugement, dans
(1) Vita, gesli c prediszioni del Padre san Malachia , Naples, 4670,2 vol. in-4\
(2) L'ouvrage de J. P. Grafius est écrit en latin. En voici le titre : « Disquisitio historica de successionibus Pontificum Roma- » norum, secundàm prœnotationem Malachiœ Hiberno adscrip- » tam. » Marbourg, 1677.
» toute leur suite, leur ordre, et avec leur symbole. 11 était » convenable que le Seigneur qui, dans l'Ancien Testament,. » a prédit par ses prophètes, les quatre grandes monarchies » dans leur ordre de succession , — daignât de même , dans » le Nouveau Testament, annoncer par ses serviteurs, l'or- » dre et la succession de la monarchie spirituelle du Saint- » Siège de Pierre (1). »
Vers le même temps, saint Malachie trouvait encore un vengeur dans le camp des hétérodoxes. Le protestant Théodore Grugère, publiait en 1723, à Vittemberg , un commentaire historique établissant l'authenticité de la Succession perpétuelle des Pontifes romains, selon la Prophétie de saint Malachie (2).
C'est aussi à un écrivain protestant, devenu catholique, que j'emprunte le seul témoignage contemporain que je veux citer : « Sous la loi écrite, dit l'auteur de la Prophétie d'Or- » val (3) , le Seigneur , annonçant la cessation des sacrifices » liguratifs , avait dit , par le prophète Malachie : Car depuis » le lever du soleil jusqu'à son coucher, mon nom est grand » parmi les nations , et l'on sacrifie, et l'on offre en tout lieu, » une oblation pure h mon nom. Chose admirable : sous la » loi de grâce, le Seigneur donna pour mission à un nouveau * Malachie d'annoncer à la terre quelle serait la suite des » Pontifes , Vicaires de Celui que le sacerdoce offre en tous » lieux , à toute heure, depuis le lever du soleil jusqu'à son » coucher. »
(1) Profetia veridica di tutti i Summi Pontefici sine alla fine del-
mondo, fattada santo Malachia, arcivescovo armaeano Quarta
impressione. Venezia 1721. Con licenza dè Superiori, page 4.
(2) Commentatio historica de successione continué Pontificum romànorum secundùm vaticinia Malachiœ à dubiis vindicata.
13) La Prophétie d'Orval d'après les copies prises sur le textfr original Genève 1871. Deuxième édition augmentée des prophéties sur le Pape saint et le grand Monarque , page 70 à 72.
Et deux pages plus loin : « Aurait-on jamais pu, en 1595 , » fabriquer (!) une nomenclature correspondant si parfaite- » ment, dans le nombre, dans l'ordre et dans le symbolisme, » à la suite des Souverains Pontifes.
» L'Esprit-Saint lui seul , auteur de tout don parfait, a pu » révéler ces choses à saint Malachie, les lui dicter, lui or- » donner de les transcrire pour le bien de la sainte Eglise. » Oui, l'Esprit-Saint a pu seul , des siècles à l'avance, nomy> mer nos Papes, désigner leurs familles, indiquer leur pays » d'origine, leur condition , préciser les évéehés qu'ils occu- » purent, le titre de leur cardinalat, l'Ordre qui eut la gloire » de les donner a la Chaire de Saint-Pierre. Prétendre le con- » traire est absurde. »
l\ est incontestable que , de nos jours , la Prophétie de la succession des Papes, frappe vivement les esprits non prévenus. Il en a paru un commentaire à Parme en 1867. On connaît l'ouvrage de M. Lacombe, vie. gén. de Bordeaux : Méfiance et confiante; et celui de M. C. de Stenay, intitulé : L'Avenir dévoilé. Tout récemment, il a paru à Bpnn, de nouvelles études sur le môme monument prophétique , où l'on est allé jusqu'à vouloir retrouver dans le second successeur de Pie IX, Ignis ardens, le cardinal de Hohenlohe dont le nom signifie, en effet, brasier ardent. Mais je me hâte de le dire, je ne vois pas pourquoi l'on veut que cette devise annonce un antipape. Je ne puis me résigner à partager ce sentiment.
Moréri et de Vallemont n'ont pas connu le livre du P. François Carrière , religieux conventuel dont j'ai parlé assez longuement dans mon Avant-Propos. Le premier auteur qu'ils signalent comme ayant tenu pour apocryphe l'œuvre attri-
buée à saint Malachie, est le cistercien espagnol Ange Mauriquez, qui a écrit les annales de son Ordre.
En parlant de Robert Rusca , mentionné plus haut, Manriquez s'exprime %iinsi : « Il a transcrit certains oracles ou pré- » dictions publiés par Arnold de Wyon , sur les Souverains » Pontifes qui doivent se succéder jusqu'à la fin du monde. » Mais on peut conjecturer qu'elles sont apocryphes, et ne » s'inspirent pas assez de la gravité d'un si saint homme (1). »
Il est utile de bien peser la valeur et la portée de ce texte historique , d'autant plus que c'est l'unique monument écrit sur lequel s'appuient les deux grands contradicteurs d'Arnold de Wyon, savoir, les abbés Moréri et de Vallemont, avec lesquels je vais me trouver aux prises tout à l'heure. Nous aurons ensuite à produire et à apprécier les nombreux raisonnements qu'ils accumulent à l'appui de leur thèse.
Manriquez, on le voit, connaît et confirme la découverte communiquée au public par Arnold de Wyon. Il sait pareillement que Robert Rusca l'a prise au sérieux. Pour lui, il ne dit pas d'une, manière absolue que le document soit apocryphe. Qu'on veuille bien peser le contre-poids qu'il met à ce qui semble être son opinion personnelle. Cette opinion est toutk fait conjecturale : ut conjeclari licet. Et s'il se croit en droit d'émettre cette conjecture, ce n'est point en s'appuyant sur quelque fait historique ; c'est uniquement sur un scrupule de délicatesse. Ces sortes de sentences prophétiques , formulées en deux ou trois mots latins mystérieux , ne lui paraissent pas eu harmonie avec la gravité et le caractère du saint Pontife de l'Eglise d'Armagh.
Il est certain que si l'on prend ces sentences fatidiques isolé-
(1) c Hic oracula quœdam, seu prœdietiones do summis Pontifieiims ad finera usque niuridi successuns , quas ab Arnaldo Wionio vulgalas ipse transcribit ; sed apocryphas , ut conjeclari licet , nec satis sapidités gravitaient vni sanctissimi. »
ment et sans étude do l'histoire des Papes auxquels elles se rapportent, on n'y peut apercevoir souvent que puérilité, ridicule, inconvenance même.
C'est pourquoi j'ai toujours gémi de voir produites ainsi, dans des recueils contemporains , en latin et en français, sans commentaires d'aucune sorte, celles qui regardent les derniers Papes et ceux qui doivent venir jusqu'à la fin du monde. C'est même ce sentiment de regret, je dirai presque d'indignation, qui m'a déterminé à entreprendre l'œuvre que je donne au public.
Comment voulez-vous, par exemple, que je m'édifie et que le commun des fidèles puisse retenir un fou rire, en voyant appliquer au granu pape Innocent XI , cette qualification pure et simple : bellua iiisatiabilis, bête insatiable; au savant Benoît XIV celle-ci : animal rurale, animal des champs; et plus près de notre époque, au pieux Léon XII, celle que voici : canif et coluber , chien et serpent?
Je suis convaincu que si Manriquez vivait aujourd'hui, l'expérience de l'accomplissement fidèle des prophéties dans les Papes qui sont venus depuis, l'aurait persuadé, et qu'il serait d'un autre avis. Quand il est mort, en 1649, il y avait trop peu de Pontifes décédés depuis la publication d'Arnold de Wyon , en 1595 , pour qu'il pAt fixer son opinion , et conclure de la vérité subséquente à la vérité antérieure , en un mot, à la valeur du document tout entier.
Le texte de Manriquez auquel se rapportent les réflexions qui précèdent, n'a pas convaincu, et je le conçois, dom Gabriel Bucelin, dont on a lu plus haut l'affirmation relative a la prophétie de saint Malachie. Son témoignage est tiré du Menologium benedictinum , imprimé pour la première fois en 1655, six ans après la mort de Manriquez, arrivée en
Bucelin connaissait le texte cité de Manriquez. Car il avait lu et il cite souvent les Annules de Citeaux dans son Méno-
loge, notamment à la suite de la vie de saint Malachie. Je suis porté à croire que c'est l'opinion trop aventurée du Cistercien, qui a provoqué la profession de foi si explicite du bénédictin , relativement à la Prophétie de saint Malachie sur la succession des Papes.
Or, entre ces deux savants, et sur une question de cette espèce, ou ne peut, je crois, refuser la préférence au bénédictin , à cause de la variété , de l'étendue et de la durée de ses prodigieux travaux historiques , dignes préludes de ceux des Mabillon et des Martenne.
Pareillement , les conjectures de Manriquez n'ont nullement ébranlé, on l'a vu plus haut, la confiance du R. P. Engelgrave , qui imprimait son livre dix ans après la mort du Cistercien espagnol, et des autres auteurs que j'ai énumérés plus haut.
Manriquez, voilà l'unique autorité; son texte, l'unique monument que Moréri et de Vallemont aient pu citer à l'appui de leur thèse contre l'authenticité de la Prophétie de saint Malachie. Il est temps de voir si leurs arguments auront plus de valeur.
Ces arguments ont été d'abord rédigés par Moréri (1) , dans son Grand Dictionnaire , au mot Malachie. Ils ont été plus tard reproduits intégralement, avec plus d'élégance et de développement , par de Vallemont, dans ses Eléments de r Histoire, t. m, p. 85 et suivantes.
Le lecteur doit être juge de la valeur des objections et des réponses. Pour cela , la chose doit être débattue de part et d'autre devant lui. Je reproduirai donc , dans son entier , la dissertation de l'abbé de Vallemont , assez rare , du reste , et j'y joindrai au fur et a mesure mes observations.
(1) Au début de mon entreprise, j'ignorais que Moréri ne faisait qu'analyser le P. Ménestrier; comme celui-ci ne faisait que suivre le P. F. Carrière. Mon Avant-Propos a suppléé à ce qu'il y a ici de défectueux.
Texte de Vallemont.
« Observations sur la Profétie (sic) des papes, attribuée à » saint Malachie , archevêque d'Armagh.
» Dans ce teraps-ci (1130), vivait saint Malachie, arche- » vêque d'Armagh , en Irlande. Innocent II l'honora d'une » estime très-particulière : et ce Saint mourut à Clairvaux , » entre les mains de saint Bernard , son ami , qui a écrit y> sa vie.
» Quelques-uns croient que c'est saint Malachie qui a fait t> la profétie des Papes, depuis Célestin II, et que des per- » sonnes d'érudition ont expliquée. »
OBSERVATIONS
« Quelques-uns croient, etc. » Le Dictionnaire de l'Académie française donne ainsi la signification de ce pronom collectif, Quelques-uns : « Plusieurs dans un plus grand nombre. » De Vallemont, en prenant cette tournure de phrase, veut donner à entendre que le plus grand nombre ne croit pas.
Cependant, j'ai cité en faveur de l'authenticité, Arnold de Wyon, A. Ciacconius, Robert Rusca, Thomas de Messingham, Gabriel Bucelin et le P. Engelgrave. Moréri et de Vallemont n'ont jamais cité d'autres textes que celui, assez peu décisif, de Manriquez (1). Pour ôtre exact, de Vallemont aurait donc dil écrire : généralement on croit.
Texte de Vallemont.
« Je voudrais qu'il fût bien certain qu'elle soit efective-
(1) J'ai expliqué , dans mon Avant-Propos , comment ils ont pu ignorer le nom et l'œuvre de F. Carrière. Je conserve ici le texte 4e ma première édition.
» ment (1) do saint Mnlnchie. Ce serait avec plus de plaisir, qu'à » l'imitation de plusieurs autres auteurs considérables, je rap- » porterais sur chaque Pape les paroles de cette profétie , » avec l'explication. Mais, ,à la vérité, co serait s'aveugler » volontairement que de prendre pour une profétie de saint » Malachie un ouvrage qui a toutes les marques de suposi- » tion , et qu'il est aisé de reconnaître pour être du fait d'un » fourbe et d'un ignorant. »
OBSERVATIONS
, « D'un fourbe et d'un ignorant !... »
Passe pour le second terme : nul n'est obligé de tout savoir. Mais nul aussi n'a droit d'être un fourbe. 11 est vrai que Vallemont lance en l'air ce gros mot et n'accuse per- . sonne nommément. Cependant les personnes d'érudition qui ont expliqué cet ouvrage, et plusieurs auteurs considérables qui l'ont accueilli et rapporté, desquels Vallemont aimerait h suivre l'exemple, n'ont donc été, au fond, que des hommes simples et naïfs qui se sont laissé surprendre.
Et ce qui m'a toujours étonné, et pas médiocrement, c'est que Moréri et Vallemont ne se croient pas 'assez assurés de leur négation, pour oser prendre sur eux do négliger absolument le texte de ce fourbe. Ils ont fait l'opinion do tout ce qui est venu après eux; la leur était moins forte qu'elle n'en a l'air; et je le conçois parfaitement après les avoir lus et médités. Leur audace est rachetée par leur fidélité louable à reproduire le monument en question.
Texte de Vallemont.
« 1° Nul auteur contemporain n'a parlé de cette Profétie y » non pas même saint Bernard, qui a écrit avec tant de soin
(1) Autant que possible , je reproduis l'orthographe de Vallemont.
» et d'afection la vie de saint Malachie , et qui n'aurait pas » oublié une chose de cette importance. »
OBSERVATIONS
Comment voulez-vous qu'un auteur contemporain parle d'un écrit qui n'a pas été livré au public, et qui, pour une raison ou pour une autre, devait demeurer inédit et ignoré sur les rayons d'une bibliothèque, pendant plusieurs siècles, comme tant d'autres ouvrages des plus illustres docteurs ou écrivains do l'Eglise, découverts par les Mabillon, les d'Àcherv, les Mai et les Pitra : ouvrages qui remplissent de volumineux recueils, dont personne n'avait jamais parlé, et dont personne aussi ne conteste l'authenticité?
Pour ce qui est de saint Bernard, j'y répondrai tout à l'heure quand de Vallemont évoquera son autorité.
Texte de Vallemont.
« 2° Arnold de Wion , religieux de l'ordre de saint Benoit, » et qui a vécu quatre cent cinquante ans après saint Mala- » chie, est le premier qui a publié cette pi ,v, ce. C'était un bon » Flamand qui, ne s'accommodant pas des guerres dont son » pays étoit désolé, se retira en Italie dans la Congrégation » de sainte Justine de Padoiie, dite du Mont-Cassin. Dans » un ouvrage intitulé Lignnm vitœ , et qu'il dédia à Philippe » II, roi d'Espagne en 1595, il parie de saint Malachie : et » après en avoir dit assez peu de chose, il donne la Profétie » dont il est ici question ; déclarant qu'elle n'avoit point encore » été imprimée, et que plusieurs curieux souhaitoient de la » voir. Ce bon religieux ne dit point où il l'apprise , de qui » il la tenoit, et où elle étoit demeurée cachée durant qua- » tre cent cinquante ans qui s'étoient écouléz depuis la mort » de saint Malachie , sans qu'aucun mortel ait fait mention » de cette prétendue profétie. Il falloit marquer de quelle » main elle venoit , si on l'avoit trouvée dans la poussière de
» quelque bibliothèque, ou bien parmi les ouvrages de saint » Malachie, et nous apprendre en même temps comment » saint Bernard , si exact en tout ce qui concerne saint Ma- » lachie, n'a point eu connoissance de cette Profétie. Rien » de tout cela : pour toute préface , Arnold de Wion dit en » trois lignes qu'il publie ce qui n'a point encore été publié, y> et ce que plusieurs curieux désiroient de voir. Ce silence y> des auteurs contemporains , suivi d'un silence de quatre » cent cinquante ans, est un argument qui me tient lieu de » démonstration. ;>
OBSERVATIONS
La découverte faite par Arnold de Wyon a été une rare et bonne fortune, bien et justement appréciée des savants. C'est un honneur pour lurde l'avoir publiée le premier; et plus le monument est resté de siècles enfoui dans les vieilles archives, plus ce savant homme a dû jouir le jour où il l'a rencontré.
Quant à l'horreur que la guerre civile inspire à un homme si profondément voué aux travaux pacifiques de l'étude, et à la direction qu'il prend, dans sa fuite, vers la nation alors maîtresse des arts , des lettres et des sciences , comme de la religion , rien de plus naturel , rien de plus digne.
S'il dit assez peu de chose de saint Malachie dans son Lignum vitœ (1), c'est que ce n'était point le lieu d'en parler longuement. Et cette sobriété même est une preuve de sa bonne foi. Un faussaire aurait, comme je l'ai fait moi-même
(1) Le titre complet de l'œuvre d'Arnold de Wyon est celui-i-i : Lignum vitœ ornamentum et dccus Ecclcsiœ; Le bois de la vie , ornement et gloire de l'Eglise. Sous ce titre mystique, selon lo goût du temps, il donne un bon ouvrage en cinq livres, contenant l'éloge des hommes illustres de l'ordre de Saint-Benoit.
(sans être un faussaire pourtant), fait ressortir le don de prophétie et de révélation accordé à saint Malaehie; et, on groupant sur ce sujet les textes des historieus et des hagiographes, il aurait préparé les esprits à accueillir favorablement sa découverte.
En déclarant qu'elle n'avait point encore été' imprimée , il ne se met donc pas en peine du singulier argument qu'on pourra tirer contre lui de cette parole qui n'est pas un aveu, mais l'affirmation simple et spontanée d'une vérité incontestable.
Et quand il ajoute que plusieurs curieux souhaitaient de la voir , il confirme ce que j'ai dit plus haut, que dans l'intervalle de sa découverte à son impression , c'est-à-dire de 15S0 à 1595 , cette prophétie avait été communiquée au monde savant ; qu'elle paraissait tellement grave et importante, qun chacun voulait l'avoir et l'étudier. Et voilà la raison pour laquelle elle fut imprimée en 1595.
J'aimerais autant que l'abbé de Vallemont à, connaître tous les détails de la découverte. Mais je ne pense pas , comme il semble le faire , qu'il y ait dans ce silence d'Arnold de Wyon, motif de suspecter sa sincérité et sa bonne foi. Ces détails, du reste , il a dû certainement les donner à A. Ciacconius et aux autres initiés. Ce silence môme en est la preuve. Au point de vue des bibliophiles, dont je loue et partage les goûts, c'est regrettable qu'ils ne nous soient pas parvenus : leur absence ne saurait nuire à la substance môme de la découverte.
L'abbé de Vallemont se demande comment saint Bernard, si exact dans tout ce qui concerne saint Malaehie, n a point eu connaissance de cette prophétie.
Cette contexture de phrase est singulièrement étudiée. Cela tient à ce que Vallemont ne pouvait accueillir la phrase de Moréri, et pourtant ne voulait point renoncer à l'argument tiré de saint Bernard.
Moréri avait dit : « D'ailleurs saint Bernard , qui a écrit » la vie de saint Malachie, et qui a rapporté ses moindres » prédictions , n'a point parlé de ces prophéties. »
Vallemont a eu la conscience de ne point faire dire au texte de saint Bernard le contraire de ce qu'il contient. On a lu plus haut ce texte en latin et en français. Loin de prétendre avoir écrit toutes les prédictions de saint Malachie , saint Bernard y dit en toutes lettres : « Ce sont là des faits choisis » parmi un plus grand nombre... »
Et un peu plus bas : « Si nous faisions bien attention » au petit nombre de faits cités, prophéties, révélations, » etc. »
Mais j'ai dit que de Vallemont a singulièrement travaillé sa phrase, plutôt que de renoncer à tirer un argument de saint Bernard. En effet, n'y a-t-il pas incohérence dans les idées exprimées? Un historien, fût-il saint Bernard, ne peutil pas être très-exact dans tout ce qui concerne son héros, et pourtant n'avoir point connaissance soit de quelques faits particuliers , soit de quelques écrits qui auraient échappé à ses recherches laborieuses ?
Je vais plus loin et je dirai à l'abbé de Vallemont : Vous affirmez carrément que saint Bernard n'a point eu connaissance de celte prophétie; qu'en savez-vous? où avez-vous lu cela? Prenez-y garde, si vous rejetez avec raison les prémisses évidemment fausses de Moréri , savoir que saint Bernard aurait rapporté absolument toutes les prophéties de saint Malachie , même les moindres , — vous ne pouvez pas adopter la conséquence pareillement défectueuse qui en ressort.
Pour moi je suis porté à croire que saint Bernard a connu la prédiction de saint Malachie, relative à la succession des Papes. Il était digne eu toutes manières d'être initié à cette divine révélation, bien qu'il n'en parle nulle part catégoriquement. Son silence s'explique par une raison bien natu-
relie. Los contemporains n'y auraient rien compris. Il fallait l'expérience du règne de quelques Souverains Pontifes pour juger, par la fidélité des premières applications, de la valeur du reste. « Vos non poteslis portare modo (1) , » aurait-il pu dire à ses contemporains. Pour le saint Docteur , si rempli lui-même du double don des miracles et des prophéties , je suis porté à croire, je le répète, qu'il n'a pas tout à fait ignoré ce que j'appellerais volontiers l'apocalypse de saint Malachie ; et je fonde mon soupçon sur ce que, dans deux endroits , il se plaît à comparer , avec une sorte d'enthousiasme , saint Malachie au grand prophète Elie.
Dans la péroraison de son premier sermon sur saint Malachie, il dit : « Elie a quitté sou manteau; il n'a plus à redou- » ter qu'un adultère vienne le toucher ou le saisir. Il est mon- » té sur son char ; il n'a plus à craindre d'en tomber. Il s'é- » lève doucement , sans avoir besoin d'efforts pour voler, » car il est assis sur un véhicule rapide. »
Ainsi , selon saint Bernard , saint Malachie fut un autre Elie. Et si Ton se rappelle que le nom et la vocation d'Elie rapprochent les extrémités des temps, puisqu'il n'est pas mort, et doit revenir, comme Hénoch, combattre avec les saints des derniers jours du monde , on reconnaîtra qu'il est permis de voir ici quelque chose de mystérieux , et que je puis bien croire que la pensée d'Elie est venue au saint panégyriste à cause de la Prophétie de la succession des Papes. .
L'autre endroit dont j'ai parlé est au second sermon sur le même Saint. Voici le fragment : « Soyez-nôus, nous » vous en conjurons, ô saint Malachie, un autre Moïse, un » autre Elie, qui nous accorde une portion de son esprit,
(1) Joanis Evang. xvi; 12. « Vous n'êtes pas encore en état de saisir cela »
» car vous êtes venu avec l'énergie et la force de ces per- » sonnages. »
L'abbé de Valleraont termine ainsi cet alinéa : « Ce silence » des auteurs contemporains, suivi d'un silence de quatre » cent cinquante ans, est un argument qui me tient lieu de » démonstration. »
C'est se contenter de peu; c'est vraiment triompher à trop bon marché. Comment voulez-vous que les auteurs contemporains de saint Malachie devinent l'inconnu ? De quel droit et avec quelle raison exiger qu'ils fassent mention d'une prophétie cachée à leurs yeux, et qui, dans les vues de la Providence, comme par le fait, devait être ignorée de tous jusqu'à l'an 1590?
Vous ne pouvez digérer ces quatre cent cinquante ans de silence ! Mais combien d'oeuvres ressuscitées et publiées pour la première fois après six cents , huit cents et mille ans d'un pareil sommeil, et sans qu'on en ait jamais eu le mot des contemporains ? Les recueils de Mabillon , de dom Martenne et du cardinal Mai sont là pour le prouver. Qui ne connaît, au moins de nom , les Spiciléges de Luc d' Achéry et de notre cardinal Pitra !
Depuis que les Bénédictins ont donné, en 1679, leur célèbre et très-complète édition des Œuvres de saint Augustin, en dix volumes in-folio , on a découvert dans les grandes bibliothèques de Florence, du Mont-Cassin, de Rome et d'ailleurs , des œuvres inédites et parfaitement authentiques du saint Docteur , dont les contemporains n'ont pas fait mention. M. A. Mellier les a imprimées de nos jours à Paris, par les soins de M. l'abbé Caillau, sous le titre de Supplementum aux œuvres de saint Augustin , en un volume in-folio , du prix de vingt francs. Pour l'honneur de notre temps, personne n'est venu dire à l'éditeur : « Votre œuvre est une » œuvre de faussaire. Le silence des auteurs contempo- » rains de saint Augustin, suivi d'un silence de mille ans
» et plus , est un argument qui me tient lieu de démons- » tration. »
Texte de Vallemont.
« 3* Il y a apparence que cet ouvrage de mensonge fut fay> briqué en 1590, après la mort d'Urbain VII, et peut-être » dans le conclave où Grégoire XIV fut élu. Ce conclave, » qui dura deux mois et huit jours, parut trop long à quel- » ques cardinaux. Dans l'empressement de finir une élection * qui tiroit si fort en longueur, quelqu'un, pour faire tomt> ber le sort sur le cardinal Nicolas Sfondrate, qui étoit Mit> lanois, composa cet ouvrage, et le fit valoir. Il est aisé a d'imposer aux g«ms de bien , qui sont toujours simples , et » qu'on n'a pas de peine à engager dans un parti pour lej> quel on leur montre que le ciel se déclare. Ce qu'il y a de » vrai, c'est que toutes les proféties, jusqu'à Grégoire XIV, t> sont très-claires et très-justes. En effet, il est aisé d'être » profète après coup. Mais il n'en va pas de même h l'égard » des proféties suivantes. Il les faut tirer, il faut les forcer; » et après des explications empruntées de fort loin , et dont » on sent bien le peu de justesso, on est obligé de recon- » naître que la plupart de ces proféties ne conviennent pas » plus au Pape , auquel on les applique , qu'au dernier clerc >> tonsuré de la ville de Rome. Le hasard, qui fait quelque- » fois des coups de maître en fait de jeux, a produit en quely> ques occasions, comme dans l'élection d'Alexandre VII, » des rencontres fort hûreuses , et qui aident merveilleusey> ment à nourrir dans certains esprits faciles, la bonne opi- » nion qu'ils ont pour tout ce qui a l'air de profétie et de di- » vination. Le Montium Custos (1) convient si juste à Alexany> dre VII , que si on ne sa voit pas ce que le hazard fait
(1) « Le gardien des Montagnes. » Voir plus loin , de 16*25 à 16-29.
» tous les jours , on seroit porté à croire qu'il y auroit du » merveilleux et du surnaturel dans cette profétie. »
OBSERVATIONS
De Vallemont , que nous avons trouvé si exigeant à l'endroit d'Arnold de Wyon , est plus accommodant quand il s'agit de ses idées propres. « II y a apparente que cet ouvrage de mensonge fut fabriqué en 1590, après la mort d'Urbain VII, et peut-être .dans le conclave... Quelqu'un , pour faire tomber le sort sur le cardinal Nicolas Sfondrate, etc. »
Que nous sommes loin-des termes serrés et pressants de tout à l'heure ! « Ce bon religieux ne nous dit point où il Ta » prise, de qui il la tenoit, et où elle étoit demeurée cachée... » Il falloit marquer de quelle main elle venoit ; si on l'avoit » trouvée dans la poussière de quelque bibliothèque, ou bien » dans les ouvrages de saint Malachie , etc. Rien de tout » cela. »
Vallemont est violent quand il qualifie ouvrage de mensonge une œuvre qu'il connaît si peu. S'il y a ici quelque chose de fabriqué à plaisir, c'est l'histoire de notre prophétie sortant du conclave de 1590, comme Minerve, autrefois, du cerveau de Jupiter. Si Manriquez en trouvait les termes peu en rapport avec la gravité de saint Malacliie , je trouve , à mon tour, peu digne et peu respectueux le persiflage de cet abbé du xvm* siècle, qui, parlant du sacré collège des cardinaux réunis en conclave et du Pape qui va en sortir , ose s'exprimer ainsi : « Il est aisé d'imposer aux gens de bien , » qui sont toujours simples, et qu'on n'a pas de peine à en- » gager dans un parti pour lequel on leur montre que le ciel » se déclare... »
Etonnons-nous après cela du langage du monde , au sujet de la dévotion et des âmes qui la pratiquent!
Vallemont, du reste, ne fait toujours que suivre, en l'ag-
gravant, son compare Moréri. Mais ils ne sont d'accord ni sur le nom de la famille, ni sur la patrie du Pape élu. J«* dois dire ici que c'est Vallemont qui a raison historiquement ; et cependant, pour la juste application de la légende, pour qu'elle ait» pu faire sur les gens de bien, toujours simples, composant le conclave , l'impression décisive d une voix venue du ciel, il faudrait que ce fût Moréri.
La prophétie arrivée au Pape à élire, disait : de antiquitate urbis : de l'antiquité de la ville , ou de la vieille ville. Cela va tout seul avec Moréri. Son cardinal Simoncelli , qu'on voulait faire élire Pape, était né, selon lui , h Orvieto, en latin Urbs vêtus, vieille ville. Présenter la légende de antiquitate urbis, c'était dire aux cardinaux : Messeigneurs , le ciel veut que vous élisiez pour Pape le très-bon et très-excellent seigneur Simoncelli , né à Orvieto.
Si non e ivro , e bene trovatu, comme disent les Italiens. Non vraiment ce n'est pas mal trouvé et Moréri s'en tire avec honneur.
Mais comment va faire de Vallemont, obligé de corriger son maître et de donner le nom et la patrie véritable de Grégoire XIV, précédemment Nicolas, cardinal Sfondrate , né à Milan ? Quel rapport cela peut-il avoir avec la légende de aniiquitate urbis? Le voici, écrit de Vallemont : « 11 était de » Milan qu'on dit être fondé près de quatre cents ans avant la » naissance de N.-S. »
S'il eût été de Marseille, fondée six cents ans, ou de Rome, fondée sept cent cinquaute-huit ans avant Jésus-Christ , l'application aurait été encore plus frappante. Et Vallemont trouve cette application très-juste. J'entends bien me montrer plus difficile que cela quand j'en serai venu à l'explication des légendes.
Vallemont ajoute : « Ce qu'il y a de vrai, c'est que toutes » les proféties , jusqu'à Grégoire XIV, sont très-claires et
très-justes. »
Je ne suis pas du tout de son avis; et jé me flatte que je ne serai pas seul, quand le lecteur aura eu le temps d'examiner la chose plus loin. La même obscurité, le môme mystère règne sur toute la ligne, depuis 1143 jusqu'à la fin. On verra , du reste , quand nous en serons à l'explication des légendes , qu'elles sont autrement frappantes , autrement graves , depuis cent ans , que tout ce qui a précédé Grégoire XIV.
Je crois que si l'abbé de Vallemont vivait aujourd'hui , il se rendrait à l'éclat de la vérité. Il est moins sévère qu'il ne veut le paraître au sujet de l'accomplissement de notre Prophétie. On vient de voir combien il est accommodant en ce qui regarde l'application de la légende de antiquitate tirbis à Grégoire XIV. On voit pareillement combien il est dans l'ad-
miration sur le Montium Custos, le Gardien des montagnes , Rappliquant à Alexandre VII. « Il portoit, dit-il, une monta- » gne à six coteaux dans ses armes , et de plus il avoit établi » les monts-de-piété à Rome. »
En attendant, de Vallemont est aussi complaisant pour son idée à la fin qu'au commencement de cet alinéa. L'impression que les deux faits précités font sur lui , disparaît devant sa confiance au hasard. « Le hasard qui fait quelquefois des » coups* de maître... Si on ne savoit pas ce que le hasard fait » tous les jours... » Les gens de bien vraiment simples sont ceux qui se payent de pareilles raisons.
Texte de Vallemont.
« 4° Ce qui détruit invinciblement cette Profétie , c'est que* » huit antipapes, qui sont Victor IV, Calixte III, Paschal » III, Nicolas V, Clément VII, Benoit XIII, Clément VIII et » Félix V , sont mêlés et confondus parmi les Papes légiti- » mes, n'y ayant que Nicolas V et Clément VIII qui soient » déclarés schismatiques. »
OBSERVATIONS
1* Y a-t-il lieu de s'étonner de voir les antipapes mùlés aux Papes légitimes, dans la prophétie de saint Malachie, quand on voit, dans l'Ecriture, le Saint-Esprit annoncer Judas Iscariote tout comme les autres Apôtres? Et le même Saint-Esprit, dans le Nouveau Testament , n'a-t-il pas annoncé, en divers endroits, le grand Séducteur des derniers temps, l'Antéchrist, que décrit si énergiquement le livre sacré de l'Apocalypse? « Dieu a pu , dit le P. II. Gorgeu (p. 9), » et peut, maintenant encore, manifester tant les Papes » duement élus que les intrus par une mauvaise voie; soit » pour le passé, soit pour l'avenir; et ce faisant, il donne » une plus entière connaissance de la tenue du Saint-Siège » et de ses dépendances, qu'il ne ferait pas par la seule » déclaration dos légitimes successeurs de saint Pierre. »
2* « N'y ayant, dit de Vallemont, que Nicolas V et Clé- » ment Mil qui soient déclarés schisma tiques. » C'est l'assertion, ce sont les propres termes de Moréri et de ceux qui l'ont précédé. Mais, 1* ce n'est pas deux, c'est trois de ces faux papes que Ciacconius flétrit par la qualification d'antipapes. Il l'imprime non-seulement à Nicolas Y et Clément YI1Ï, mais encore à Paschal III de la légende VII, Via tratistiberina. 2° les autres antipapes sont assez signalés par ce fait matériel et constant, qu'ils ne comptent pas dans le dénombrement des vrais Papes, au tableau de Wyon, ni dans les commentaires de Ciacconius. Ainsi , après avoir parlé du soidisant Calixte III, à la devise 8*, De Pannoniâ Tuscia, ils reprennent parfaitement la suite des vrais Papes au n° 55 , quand ils appliquent la devise Bos pascem à Calixte III, pape légitime. En sorte que le Calixte III du n° vu est non avenu a leurs yeux. Pareillement, Clément VII et Clément VIII des n*' 42 et 44 , sont non avenus. Après avoir attribué la légende 38* au pontife légitime Clément VI , ils reprennent à la légende
65°, La suite naturelle, en attribuant la légende Flospilei œgri, au vrai Clément VII.
Les antipapes sont donc entremêlés chronologiquement , mais nullement confondus avec les vrais Papes , dans le commentaire de Ciaccmius.
3° Le bon Moréri y met plus de scrupule historique que son fougueux copiste. Tandis que celui-ci s'écrie d'une manière absolue et sans restriction :
« Ce qui détruit invinciblement cette Prophétie, c'est qur » huit antipapes, etc., etc. »
Moréri dit dans un style tempéré : « Huit antipapes y sont » mêlés avec les Papes légitimes, si Von s'en tient a l'inter- » prétation qui y a été ajoutée. »
Ainsi, il faut bien distinguer entre la Prophétie elle-même et V interprétation qui y a été ajoutée. Il n'y a en question ici que le texte latin de saint Malachie. Que peut-on conclure contre son authenticité des oublis des savants, Ou des bévues ou de V ignorance des interprètes ?
Je crois donc que la victoire de l'abbé de Valiemont n'est pas aussi complète qu'il semble se l'imaginer, et il faut d'autres coups pour détruire invinciblement cette Prophétie.
Texte de Vallemont.
« 5° Il y a môme des anachronismes grossiers , où l'ordre » des temps est si visiblement renversé, qu'on ne saurait » s'empêcher de reconnaître dans cette, pièce les vestiges » d'un homme très-ignorant en matière de chronologie. Vic- » tor IV , Calixte III et Pascal III sont placez avant Alexan- » drc III , qui les a précédez très-certainement.
» Il y a une pareille bévue à l'égard d'Urbain VI. Les » trois antipapes : savoir, Clément VII, Benoît XIII et Clé- » ment VIII , qui se soulevèrent contre lui , et qu'il a donc » précédez , sont cependant placez avant lui ; et Gui , cha-
9 noine de Barcelone, est le seul des trois qui soit taxé de :> schisme. r>
OBSERVATIONS
(iui ou Gilles , selon Moréri , chanoine de Barcelone , n'est autre que l'antipape Clément VIII. Il n'est nullement le seul des trois qui soit taxé de schisme, on vient de le voir.
Je l'ai dit pareillement : j'abandonne à toute la malice et à l'indignation de l'abbé de Vallemont, les traducteurs et les interprètes de la Prophétie de la succession des Papes, dont le texte seul m'occupe.
Le souverain pontificat d'Alexandre III n'a ni précédé, ni suivi celui des antipapes susnommés. Il a été concomitant. Le pontificat d'Alexandre III commence en 1159, peu après la mort de son prédécesseur Adrien IV, arrivée le 1 er septembre de cette année. Il s'achève le 27 août 1181. Lucius III succède à Alexandre III, le 29 août, après deux jours seulement de conclave.
L'antipape Victor , Oetavien , des comtes de Frascati , se fait élire pape par deux cardinaux et par la grâce «le Frédéric Barberousse , aussitôt après l'élection d'Alexandre III, en 1159 , et meurt de frénésie à Lucques , en 1164.
Paschal III succède à Victor, eu 1164, et meurt misérablement environ six ans après , soit en 1170.
Calixte UI fut mis à la place du précédent par les partisans de l'empereur Frédéric Barberousse. Mais, en 1177, il fut dégradé au concile de Venise , où se fit l'accord entre le Pape légitime et l'empereur; et l'année d'après, Calixte III vint, à Frascati, se jeter aux pieds d'Alexandre III, qui le reçut avec bonté, et le fit même asseoir à sa table.
Et voilà les trois antipapes dont les sacrilèges pontificats s'échelonnent dans la durée du règne sage et glorieux d'Alexandre III.
Que les antipapes , dans la nomenclature , soient placés avant les Papes légitimes ou qu'ils le soient après , qu'est-ce que cela fait à la chose? Dans le fait, ce sont les antipapes qui précèdent dans les deux cas cités par de Vallemont. Chez le peuple hébreux, la nuit venait avant le jour. On comptait les heures à partir du coucher du soleil. Au commencement du inonde que nous habitons, les ténèbres ont, de même, précédé la lumière et le chaos, l'ordre divin que nous admirons dans l'œuvre des six jours. Pourquoi le Saint-Esprit n'aurait-il pas suivi la même marche , en inspirant saint Malachie? Et n'y aurait-il pas, au contraire, à tirer de là un argument par induction en faveur de l'authenticité de notre Prophétie? Un faussaire, animé des sentiments de l'habileté humaine , n'aurait pas manqué de faire au Pape légitime l'honneur de le placer avant les antipapes.
Le P. Gorgeu relève ainsi cette objection : « Au reste, la » révélation a sagement exposé les trois antipapes avant ce » grand Alexandre de l'Eglise , quoiqu'il ait été élu auparn- » vant leur factieuse contestation et leur schisme contre lui ; » parce qu'ainsi la victoire qu'il a remportée contre eux pa- » raît plus glorieuse : et Dieu , les ayant prosternés aux pieds » de ce môme Pontife , par des accidents funestes , elle té- » moigne plus à propos à la postérité, sa survivance et son » triomphe héroïque sur ces trois ennemis. »
Texte de Vallemont.
* 6° Ange Manrique, dans les Annales de l'Ordre de Ci- » teaux, raporte un auteur qui a fait mention de cette pré-
> tendue Profétie, et dit que ce Robert Rusca ne parle que d'a- » près Arnold de Wion et que personne ne remonte plus » haut. Puis il ajoute qu'il est bien aisé de voir que cette
> pièce est apocrife, et qu'elle ne se sent pas assez de ce carac- » tère grave et sérieux qu'on voyoit reluire dans la personne » du saint Prélat. Hic ob (sic) aracula quœdam , seu prœ-
» diction** de summis Pontificibus, ad finem usque mundi » successuris, quas ab Àrnaldo Wionio vulgatas ipse transit cribit; sed apocriphas , ut conjectari licet, nec satis sa- » pientes gravitatem viri sanctissimi. » Page 115.
OBSERVATION
J'ai cité et apprécié précédemment ce texte de Manriquez (1). Je n'ai rien à ajouter ici. Mais j'ai transcrit de Vallemont, parce que je tiens à donner son mémoire critique tout entier.
Texte de Vallemont.
» 7* Enfin les savants n'ont jamais fait cas de cette Pro- » fétie. Le cardinal Baronius , le P. Bzovius et Raynaldus y> n'en font nulle mention , non pas même Ciacconius , quoi- * qu'ils aient eu tant occasion d'en parler. »
OBSERVATIONS
Au lieu de termes généraux toujours élastiques, je voudrais quelques noms propres. — Quels sont donc les savants -qui n'ont jamais fait cas de cette prophétie?
J'ai cité le bénédictin Arnold de Wyon , le dominicain Ciacconius, Thomas de Messingham, hagiographe de l'Irlande, Robert Rusca , historien de Cîteaux, le bénédictin G. Bucelin, auteur d'un si grand nombre de grands travaux historiques, et le R. P. Engelgrave. Tous ces savants parlent avec respect de notre Prophétie comme d'une œuvre d'une authenticité incontestable. Manriquez, qui mourut en 1649 , est le premier (2) qui ait conjecturé qu'il pourrait bien en être autrement. Malgré les défauts inhérents à la nature humaine
(1) Page 14.
(2) J'ai dit dans l'Avant- Propos de cette deuxième édition que Manriquez avait été précédé par le P. Carrière, en 1602.
et h ses œuvres , mes savants ont au moins la valeur critique- , de Manriquez. Ils sont six contre un , et tous plus anciens que leur contradicteur.
Moréri avait fait le môme argument ; et il énurnère un certain nombre de savants qui avaient vécu avant Arnold de Wyon , comme ayant fait peu de cas de cette Prophétie , puisqu'ils n'en parlent pas : Bordini, Platina, Onuphre, Panvini, Joannel.
De Vallemont a compris, cette fois, ce qu'il y aurait de naïf et de ridicule à demander à des historiens, qu'ils vous parlent d'un monument qui est demeuré inconnu et caché à leur siècle. Il a donc laissé cela, et s'en tient, on vient de le voir, à Baronius, au P. Bzovius et à Raynaldus. Ces trois noms ne peuvent fournir qu'un témoignage. Ce sont les auteurs et continuateurs successifs d'un seul et même ouvrage, les Annales ecclesiastici. Les douze premiers volumes, qui sont de Baronius, ne vont que jusqu'à l'an 1198 et s'imprimaient de 1588 à 1593. Ainsi l'impression était achevée depuis deux ans, quand Arnold de Wyon publiait pour la première fois sa découverte en 1595. Comment s'étonner du silence de Baronius , et quelle occasion ce savant peut-il avoir eu de parler de cette Prophétie ?
D'autre part, le premier continuateur de Baronius prenant l'ouvrage à 1198, où l'a laissé Baronius, n'avait plus à s'occuper de la vie et des écrits de saint Malachie, mort en 1148 , et dont Baronius avait dit tout ce qu'il y avait à en dire, avant la susdite découverte.
Quant à Ciacconius, c'est une question de savoir s'il a eu occasion de parler, dans ses écrits, de ce document. Et je suis surpris que Moréri, dont Vallemont n'est que le copiste, puisse bravement affirmer que ce savant faisait peu de cas de cette Prophétie, ptiisqw'il n'en fait aucune mention, quoiqu'il ait eu tant occasion d'en parler. Au mot A. Ciacconius, Moréri nous apprend , sur le témoignage de Mabillon , que ce
laborieux écrivain avait laisse de nombreux manuscrits , encore inédits de son temps, entre autres un Traité des antiquités romaines, avec figures, et une bibliothèque universelle des auteurs... Moréri n'ayant jamais vu ces manuscrits, comment peut-il assurer que Ciacconius y a souvent eu occasion de parler de la Prophétie de saiut Malachie ? Comment peut-il répondre qu'il n'y soit fait aucune mention de la découverte d'Arnold de Wyon ?
Si vraiment Ciacconius en avait fait aussi peu de cas qu'on veut bien le dire, il ne se serait pas donné la peine de l'étudier et de l'annoter; il n'aurait pas encouragé Arnold de Wyon à la publier en 1595. Arnold de Wyon ne se serait point appuyé , comme il le fait , de son autorité , et se serait bien gardé de citer son nom.
Texte de Vallemont.
« Après cette déclaration , quelque aversion que j'aie pour » les Ouvrages de supposition et de mensonge, je ne laisse » pas de donner ces proféties , parce qu'on voit bien que je » ne les regarde que comme des jeux d'esprit auxquels on » peut s'amuser agréablement et innocemment. »
OBSERVATIONS
A la place de l'abbé de Vallemont j'aurais imité ces savants qui, selon Lui , pour montrer le peu de cas qu'ils en faisaient, n'en ont pas parlé. L'Histoire ecclésiastique n'est nullement écrite pour amuser, même agréablement et innocemment. Mais je suis bien aise que dans ses très-courts Eléments de l'Histoire de l'Eglise de Jésus-Christ , il se soit tant occupé de cet ouvrage de supposition et de mensonge, et qu'il nous l'ait transcrit intégralement. Sa passion aura beaucoup aidé à l'œuvre de réhabilitation et de lumière que j'ai entreprise.
Si Moréri et de Valleraont ont établi et soutenu (nous venons de voir avec quels arguments) une thèse historique en dehors de toute tradition , sans documents quelconques , sans autorités positives , — ces auteurs ont , en revanche , tenu lieu de raisons et de preuves à ceux qui les ont suivis.
Tout le monde connaît la méthode historique du xviii* siècle : conspirer contre la vérité, selon l'expression de de Maistre. Tout le monde connaît le mot d'ordre du maître : « Mentez, mentez ; il en reste toujours quelque chose. » — c Ecrasez l'infâme... »
Qui aurait pu penser alors à soumettre au contrôle de la critique les attaques de Moréri et de Vallemont contre un document qui pouvait édifier et donner à réfléchir?... L'affaire était jugée à priori, et le jugement devait ôtre sommairement reproduit par tous les écrivains qui auraient à toucher à la chose. Je n'en citerai que deux ou trois.
L'abbé G.-M. Ducreux, l'auteur très-gallican des Siècles chrétiens (1), à la suite du témoignage que j'ai cité de lui , s'exprime ainsi : « On a attribué à saint Malachie une pro- » phétie concernant les Papes , depuis Célestin II jusqu'à » la fin du monde; mais cette pièce est supposée, et » l'on sait qu'elle fut fabriquée longtemps après , dans
* un conclave, en 1590, par les partisans d'un cardinal
* nommé Simoncelli , qu'on voulait porter sur le Saint- » Siège. »
Nous venons de voir plus haut comment on sait cela. Ducreux , dans son aveugle confiance , en est encore à la mé- ' prise de Moréri. Il n'a pas connu la correction de Vallemont , qui restitue à Grégoire XIV son véritable nom de famille, avec sa patrie : Nicolas Sfondrate, de Milan , et non Simoncelli , d'Orvieto.
(1) Paris, 1785, t. v, p. 222.
M. N. Bouillet, dans sou Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie, au mot Malachie, dit plus brièvement encore , avec la môme assurance et fondé sur les mêmes autorités : « On lui attribue un livre de prédictions sur les » Papes, ouvrage apocryphe, qui a été fabriqué en 1590. »
Voilà qui est aisé à dire. La preuve viendra quand elle pourra.
Feller , dans sa Biographie universelle , atténue cette sentence : « Cet ouvrage a été fabriqué, dit-on, dans le » conclave de 1590 , par les partisans du cardinal Simon-
• celli. *
Toujours l'erreur de Moréri sur la famille du Pape. Mais, du moins, ce dit-on soulage la conscience. Feller, après avoir analysé Morér^ , continue ainsi : « Il faut convenir » néanmoins qu'il y a quelques-unes de ces dénominations » qui s'accordent avec des circonstances rares et remarqua- » bles, comme celle de Peregrintis apostolicus , qui, dans > cette longue suite de successions, désigne Pie VI, et qui pa-
* raît bien vérifiée par le voyage de ce Pape eu Allemagne » (1), entrepris pour les intérêts de l'Eglise et du Siège apos- » tolique. »
Quand il écrivait ces lignes, Feller ne pouvait connaître que le voyage de Pie VI a Vienne , à la cour de Joseph II. Son langage eût été bien autrement affirmatif/ après le voyage forcé en France et la mort douloureuse de ce grand Pontife à Valence. Et s'il eût vu comme nous YAquila rapax, l'aigle ravissante, tomber sur Pie VII , et le Crux de Cruce y la croix de la croix, sur Pie IX, sa conviction eût été la mienne sur la prédiction de saint Malachie, et il eût consacré son zèle et sa science à en établir l'authenticité.
La Prophétie de la succession des Papes a été faite sous le pontificat d'Innocent II , puisqu'elle commence au premier
(1) En mars 1782.
successeur de ce Pontife en 1143. On peut conjecturer avec assez de vraisemblance que c'est à Home même qu'elle a été écrite (1).
En effet, c'est dans une bibliothèque d'Italie qu'Arnold de Wyon en fit la découverte ; c'est à Rome qu'habitait alors Alphonse Ciacconius, qui, le premier, en reçut la communication. On y rencontre fréquemment des détails d'une teinte locale toute romaine. Quand le prophète annonce des Papes qui doivent naître à Rome , il nomme la rue ou le quartier de la ville qui les verra naître, l'un à la Suburra, un autre dnns le Transtévère : Abbas Suburranus, ViaTranstiberina.
Une teinte locale si prononcée autorise assez l'induction que j'en tire, savoir que Rome a été le Pathmos do saint Malachie; et que, si c'est dans cette cité qu'il a laissé ce que j'oserai appeler son apocalypse, c'est parce que c'est là qu'il l'avait écrite.
• On a lu , dans la biographie de saint Malachie , son voyage à Rome. Selon Alban-Butler et Godescard, ce fut en 1139 que Malachie quitta l'Irlande. Il se rendait au second concile de Latran, qui s'ouvrit effectivement le 8 avril de cette année-là.
Après la conclusion du Concile, et au moment où ce saint homme allait prendre congé du Souverain Pontife, il se ré- " pandit en larmes aux pieds d'Innocent II , le suppliant de lui permettre de se fixer à Clairvaux , d'y vivre et d'y mourir. On se rappelle le refus si honorable du Pontife romain , qui le retint un mois a Rome : Nam post unius moisis in urbe moram.
C'est, selon toute apparence, pendant ce mois passé à Rome, que l'esprit de Dieu parla à l'esprit et au cœur de notre Malachie. C'est la qu'il lui fit voir toute la suite des Sou-
(1) Je ne suis pas le premier à émettre cette idée. En 1819 , M. C. D. O-Kelli publiait à Paris, une étude sur la Prophétie de saint Malachie, qu'il appelait la Prophétie de Rome.
verains Pontifes qui devaient se succéder sur le trône dw saint Pierre , jusqu'à cet autre Pierre qui sera Humain de naissance et verra périr la ville avec le monde.
La vue des ruines de Rome païenne, tombeau glorieux des saints Apôtres, le souvenir de tant de milliers de martyrs, la présence d'Innocent II , qu'on avait vu , pendant des années, obligé d'errer en France et ailleurs , à cause de l'antipape Anaclet, tout cela remplissait l'âme de saint Malachie de réflexions profondes, douloureuses; tout lui faisait pousser ce soupir des anciens prophètes : Usquequb , Domine, non misereberis Sion (1)? Et Dieu lui répond : Jusqu'à la fin du monde, l'Eglise sera militante et victorieuse. Jusqu'à la lin des temps, il faudra continuer sur la terre les douleurs de ma Passion et le mystère de ma Croix. Et je serai toujours avec vous jusqu'à la consommation des siècles.
Et alors se déroule aux regards du saint Archevêque d'Armagh toute la suite des illustres capitaines que Dieu donnera au vaisseau toujours agité de sa sainte Eglise.
Ah ! les agitations tumultueuses d'alors correspondent aux agitations sanglantes de nos jours, comme le grain jeté dans la terre correspond à la moisson qu'il prépare.
L'idée moderne, le droit nouveau, le socialisme démagogique, datent principalement du pontificat d'Innocent II. Et c'est pour combattre tout cela , plus encore que le schismatique Anaclet, que le Pape convoqua le second concile de Latran, où nous avons trouvé notre saint Malachie.
Jusqu'alors, on avait attaqué quelque point déterminé de doctrine; on ne rejetait pas absolument tout le Christianisme. Mais voici Pierre de Bruys qui ne veut plus du baptême des enfants , ni d'églises , ni de lieux consacrés à la prière. 11 brise et brûle les croix et les images de Jésus-Christ et des
(1) Jusques à quand , Seigneur , serez-vous sans pitié pour Sion (Zacchar., i, 12)?
saints. Il abolit le sacrement et le sacrifice eucharistique et rejette la prière et les suffrages pour les morts. Ce qui fait dire à Pierre le Vénérable , que je ne fais que copier , que Pierre de Bruys fut le père de tous les hérétiques qui sont venus après lui (1).
Arnaud de Bresse, « démagogue autant qu'hérétique, sous » le froc monacal, commençait à souffler l'esprit républicain » et révolutionnaire par ses virulentes diatribes contre le » clergé (2). » — « Omnia lacerans, dit Othon de Fressingen, » omnia rodens, nemini parcens; clericorum et episcoporum » derogator, monachorum persecutor, laïcis tantum adulans. » Dicebat enim nec clericos proprietatem , nec episcopos re- » galia, nec monachos possessiones habentes, aliquâ ratione » posse salvari ; cuncta que Principis esse, ab ejusque bene- » ficentiâ in usum tantum laïcorum cedere posse (3). »
Qu'on pèse bien ces dernières propositions : « tout appar- » tient au prince ; tout doit venir de sa bienfaisance et ne y> profiter qu'aux laïcs. »
C'est la formule phalanstérienne ; c'est la pratique communarde, tant il est vrai de dire : Nil sub sole novum.
Est-U donc étonnant qu'en présence des déplorables aberrations que je viens de signaler, et dont nous subissons encore les conséquences , Dieu voulant affirmer de nouveau la solidité et l'indéfectibilité de la chaire de Pierre , colonne et fondement de la vérité , ait daigné faire connaître à saint
(1) Petrus Venerabilis adversus Petrobrusianos , in biblioth. . Chili., col. 1117 el seq.
(2) Guyot, La Somme des Conciles, t. h, p. 41 et 42.
(3) » Déchirant tout, rongeant tout , n'épargnant personne ; in- » sulteur des clercs et des évéques , persécuteur des moines, adu- » lateur des laïcs seuls. Car il disait que les clercs propriétaires, » les évéques qui jouissaient du droit de régale , et les moines » qui possédaient des biens , ne pouvaient en aucune manière » être sauvés; que tout appartenait au prince, que tout devait venir » de sa bienfaisance et ne profiter qu'aux laies. »
Malachie toute l'auguste suite des successeurs d'Innocent II, jusqu'à l'avènement du grand Juge des vivants'et des morts ?
C'est à Innocent II que saint Malachie remit son manuscrit. C'est ce Pontife que Dieu voulait consoler et affermir au milieu des tribulations exceptionnelles de son glorieux Pontificat, tout comme de nos jours , il a voulu consoler et guider la grande âme de Pie IX par les secrètes révélations de la Solette et par celles de la vénérable servante de Dieu , Anna-Maria Taigi. Le document est ensuite demeuré oublié, ignoré tout à fait dans les archives romaines jusqu'à l'heure marquée dans les décrets de la divine Providence pour sa découverte et sa vulgarisation. Sa découverte date de l'an 1590. -Sa vulgarisation était réservée à nos jours si tourmentés. Puissé-je y contribuer par cet écrit, œuvre de bonne foi et de patience!
J'ai déjà dit que le texte latin des légendes est seul l'ouvrage de saint Malachie. Leur application aux Papes successifs , la traduction et les explications appartiennent à divers interprètes savants qui se sont succédé à des distances inégales, tels que A. Ciacconius, le R. P. Engelgrave, le R. P. Ménestrier, Moréri et de Vallemont.
Il me parait incontestable que généralement ces légendes présentent un sens personnel aux Papes qu'elles désignent, et un sens plus large qui se rapporte à leur siècle.
Le sens personnel aux Papes indique, comme ledit le P. Ménestrier, et Moréri après lui, leur pays, leur nom, leurs armes , leur titre cardinalice, la condition de leur naissance, leur profession ou emploi.
Le sens général fait allusion aux choses remarquables, heureuses ou malheureuses, du règne de chaque Pape.
Quelquefois on n'y rencontre que le sens personnel ; cela se présente surtout dans quelques pontificats de très-courte durée.
D'autres fois , au contraire , on ne trouve signalé que le
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côté saillant du règne : c'est surtout dans les règues longs et extraordinairement agités.
Cette distinction, je crois, n'a jamais été bien faite ou du moins on n'y a pas attaché assez d'importance ; ce qui est cause que tous les interprètes que j'ai pu connaître, et qui n'ont souvent fait que se copier, se sont attachés exclusivement au sens personnel.
Il y a aussi eu , comme il pourra y avoir encore, progrès dans la découverte du sens prophétique. Plus d'une fois , après avoir donné la légende et le nom du Pape , le R. I». Engelgrave , en savant modeste et sincère, ne craint pas d'écrire : « Nemo hucusque explicavit ; personne , jusqu'à ce jour, n'a donné l'explication. » En avançant dans l'interprétation de ces légendes , je signalerai celles où il exprime et* aveu. Moréri et de Vallemont n'ont guère fait que traduire Engelgrave, en essayant une explication là où ils n'en trouvaient point.
À chaque légende , à chaque règne, je donnerai intégral v ment l'interprétation de ces trois savants , qui s'accordent eux-mêmes avec le P. Ménestrier, dans son Traité héraldique sur les Prophéties attribuées à sdint Malachie.
On a dit que le langage héraldique n'était pas connu eu l'an 1139 , quand saint Malachie écrivait ses prédictions. C'est là une question historique qui n'est pas résolue. D'ailleurs, le Saint ne parle pas le langage héraldique. Il fait simplement allusion aux armes , pour désigner les familles d'où sortiront quelques Pontifes. Si le Saint est inspiré de Dieu, comme je le crois, l'objection n'en est pas une.
Quant aux interprétations historiques empruntées à l'histoire générale de la société chrétienne sous chaque Pape , je ne fais qu'ouvrir la voie, ainsi que je l'ai dit. Mais il restera beaucoup à faire , beaucoup à dire à ceux qui posséderont à fond la connaissance de l'histoire générale du monde.
EXPLICATION DES LÉGENDES
Ex castro Tiberis. (D'un château du Tibre.) CÉLESTIN II (1113-1114).
Le R. P. Engelgravo dit, sans explication, que Célestin était originaire de Tifernum : Origine Tiphernas.
Moréri le dit natif d'un château sur le Tibre.
Selon de Vallemont, « il s'appelait Gui du Châtel et était d'un château « situé sur le Tibre. »
Gui du Châtel, pape sous le nom de Cétestin II, est né à Citta-di-Castello (la cité du Châtel), ïancienne Tifernum- Tiberinum de Tite-Live , dans la partie septentrionale des Etats pontificaux (1).
Il ne fut Pape que cinq mois et treize jours , du 25 septembre 1143 au 8 mars 1144. A un si court pontificat ne pouvaient pas se rapporter de bien grands événements. C'est pourquoi Célestin II n'est désigné que par le lieu de sa naissance, et par son nom patronymique , puisqu'il s'appelait du Châtel, qui n'est que la traduction de Castrum.
(1) Platina, De Vitis SS. Pont., Crémone, 1G4G, p. 434.
Inimicus expulsus. (L'ennemi chassé.) LUCIUS II (1144-1145).
« Lucius IlfamiliA Caecianemicâ, » dit Engelgrave. Moréri traduit et ajoute le lieu de sa naissance : « Luce II de la famille Caccianemici, de « Bologne, élu pape en 1144. »
Vallemontne dit rien de plus.
Lucius se nommait auparavant Gérard de Caccianemici. Il ne régna que onze mois et quatorze jours. Comme pour le précédent, il ne pouvait pas y avoir de grands événements à signaler. C'est pourquoi il est désigné par la traduction latine de son nom de famille. En italien , cacciare veut dire chasser, et nemici les ennemis, inimicus expulsus.
Ce Pape eut à tenir téte h bien des ennemis, partisans des idées d'Arnaud de Brescifl, jusque dans Rome. Plutôt que du fuir, il leur résista jusqu'à l'effusion du sang, et mourut à Rome , d'un coup de pierre qu'il reçut dans une émeute populaire; conservant et transmettant à son successeur le domaine temporel de l'Eglise que les novateurs pensaient dès lors h lui ravir pour rétablir, disaient-ils, l'ancienne majesté du Sénat. La légende Inimicus expulsus pourrait bien aussi faire allusion h ces faits capitaux.
Ex magnitudine montis. (De la grandeur du mont.)
EUGÈNE III
Engelgrave n'a que ces deux mots à nous donner : Ex oppido Montis magni. Moréri ne fait que les traduire, et Vallemorit
que le copier : « Natif d'un château près de Pise , dit Grand- » mont, > en italien Montent agno.
J'ai pu m'assurer qu'il existe une petite ville de ce nom dans le voisinage et à l'est de Pise; maison peut, je crois, trouver à la légende un double sens bien plus significatif et tout à fait historique.
Le premier exprimerait l'origine religieuse d'Eugène III. C'était un disciple chéri de saint Bernard , le grand ami de saint Malachie. Dieu, je le crois, donne à ses prophètes l'intelligence sommaire de ce qu'il leur inspire. Quoi donc de surprenant que Clteaux , alors h son apogée, soit comparé par snint Malachie à une grande montagne? Les établissements Cisterciens remplissent le monde à l'égal de ceux de Cluny, et donnent à l'Eglise son chef auguste.
Pour peu qu'on connaisse l'Ecriture sainte , on sait que très-fréquemment l'Eglise et même les grands établissements religieux sont comparés a une haute ou grande montagne : Prœ para tus mon* domus Do mini... Vernie, ascendant us ad montent Do-mini (1).
L'autre sens, moins élevé, est aussi plus littéral. Tous les pMerins qui ont visité Rome connaissent les montagnes de Tivoli, a l'extrémité de la campagne romaine. Or, pendant les huit ans du pontificat très-agité d'Eugène III, c'est des hauteurs de Tivoli que le secours est venu à ce. Pontife, contre les Romains révoltés; c'est à Tivoli qu'il vint chercher un refuge, c'est h Tivoli qu'il vint mourir. Quelle gloire, quelle grandeur incomparable pour ces fiers et religieux montagnards ! Ex magnitudine montis.
(1) Ï3aïe. ch. il, v. 2 et 3. « La montagne préparée pour être » la demeure du Seigneur... Venez, montons à la montagne du t> Seigneur. )
Abbas Suburranus. (Un abbé de la Suburra.) ANASTASE IV (1153-1154).
Voici l'interprétation du R. P. Engelgrave : « Anasta- » sius IV, exAbbate S. Rufi, fanrilià Suburrâ. »
Iftoréri dit de son côté : « Abbé nommé Conrad Suburri. D'autres disent qu'il était abbé de Savorne. »
Enfin, de Vallemont parle en ces termes d'Anastase IV : « L'abbé de Suburre. Il était abé fsicj, et se nommait Conrad » Suburri. »
Tout cela est non-seulement aventuré , mais manifestement mal inventé. J'ai traduit et l'on doit traduire ainsi : « Un abbé de la Suburra. »
Cette légende annonce tout h la fois la condition antérieure d'Anastase IV, et précise admirablement le lieu de sa nais- j sance.
1° Sa condition. Du l'aveu de tous les historiens , il avait été abbé de Saint-Ruf, au diocèse d'Avignon. Mabillon, dans ses Annales bénédictines (1), nous apprend que c'est dans cette abbaye que s'implanta , à son début , en 1138 , la réforme des Chanoines Réguliers de Saint-Augustin. C'est, sans doute , la ferveur de la réforme qui l'y avait attiré de Rome, sa ville natale.
2" Tous les historiens s'accordent à reconnaître qu'Anastase IV était romain de naissance; saint Malachie va jusqu'à désigner le quartier ou la rue de Rome où il doit naître. Je l'avais d'abord soupçonné ; je l'ai ensuite trouvé écrit tout au long dans la biographie de ce Pontife par le chanoine
(i) T. iv, p. 688.
Bini (1) : « Anastasius IV, civis Romanus, ex regione Su- >. burrâj fllius Benedicti anteà vocatus Conrad. »
Moréri lui-môme , que nous avons vu si embarrassé plus haut pour expliquer le Suburranus de saint Malachie , dans un autre volume , au mot Cardinal , commence ainsi la seconde promotion faite par Honorius II en 1126 : « Conrad de » Suburra , romain, neveu du Pape, puis Pape sous le nom » d'Anastase IV. »
« Suburra, rue du second quartier de Rome, laquelle com- » mençait h la' grande place et allait se rendre au grand che-
min de Tivoli, tout le long des Esquilies. C'était l'endroit a le plus fréquenté de la ville. La plupart des grands de » Rome y demeuraient (2). »
Juvénal signale plusieurs fois ce quartier comme l'un des plus somptueux et des moins réservés :
Ego vel Prochytara praepono Suborne (3).
Et totâ sonat ulmea coena Suburra (4).
Le nom de la rue où naquit Anastasc IV se conserve aujourd'hui encore , annexé à l'église de Sainte-Agnthe-des- Coths, diaconie cardinalice, qui est appelée Sanct a Agatha alla Suburra, pour la distinguer de Sainte-Agathe au Transtévère (5).
Le cardinal Consalvi, l'un des signataires du Concordat de 1801 , eu était le titulaire, comme on le lit dans le préam-
(1) Concil. Collect., t. m, part. 2, p. 513.
(2) Barra), Dict.des Antiquités romaines , t. II, p. 591.
'3) Satire m, v. 5 : « Pour moi, je préfère Procida (île trèsdéserte ), à la Suburra (qui est le quartier le plus fréquenté de Rome).
(4) Satire xi, v. 140 : « 11 y avait, dans le quartier de la Suburra, des maîtres qui enseignaient à découper a table. Le sens de ce vers est celui-ci : c Et toute la Suburra retentit (des exploits des écuyers tranchants, exerçant leurs élèves sur) des mèts (imités en bois ) d'ormeau. »
(5) Barbier de Montault, l'Année liturgique à Rome, p. 173.
bulc de cet acte célèbre : « Inter Eminentissirnuin Dominurn » Herculem Consalvi, S. R. E. Cardinalem DiaconumS. Aga- » thrc ad Suburram... »
L'église de Sainte-Agathe-des-Goths à la Suburra est aujourd'hui l'église du séminaire irlandais à Rome (1).
De rure albo. (De la campagne blanche.) ADRIEN IV (1154-1159).
Le R. P. Engelgrave, en peu de mots, explique cette légende d'une manière satisfaisante : « Rurali familiâ , ex oppido Sancti Albani : d'une famille de cultivateurs de la » ville de Saint- Alban. »
Voici la traduction et l'explication de Moréri : « D'un
» champ blanc ou du champ d'Albc. Natif de Saint-Alban,
» en Angleterre, abbé de Saint-Ruf, de l'ordre des Cha-
» noines Réguliers , qui sont habillés de blanc , puis évoque » d'Albe. »
Vallemout ne fait que copier.
Ces deux savants ont tort, je crois , de négliger totalement l'explication qu'Engelgrave donne du mot rure : « rurali familiâ.
Adrien, auparavant Nicolas Ilustefragus ou Rreakspeare, était Anglais de nation. Il naquit dans une ferme de Langlay, qui dépendait de l'abbaye de Saint-Alban. Son père était un des valets de cette abbaye et y fut reçu en /qualité de frère
(1) Aug. Canron, Rome, le Souverain Pontife et l'Eglise. pour 1869, p. 69.
convers, après la mort do sa femme. Nicolas venait tous les jours à la porte de l'abbaye de Saint-Alban, où il recevait quelque chose de ce que l'on desservait de la table des moines (1).
Voilà bien le fils du cultivateur , l'enfant de la campagne , de rare.
On a trouvé dans les archives du Vatican la preuve que , Nicolas étant sorti d'Angleterre, vint a Arles, en Provence, pour y étudier ; et que s'étant fait connaître de quelques chanoines de Saint-Ruf , ils le prirent en qualité de valet. 11 agit si bien et fit de tels progrès, qu'on lui donua depuis l'habit religieux , la robe blanche des Chanoines Réguliers de Saint-Augustin, et qu'il devint abbé de Saint-Ruf et supérieur général de la congrégation. Le pape Eugène III le fit cardinal, cvêque d'Albano, et l'envoya ensuite, en qualité de légat, en Danemark et en Norwége. C'est de cette légation qu'il fut appelé au Siège apostolique. Albo peut faire allusion à Saint- Alban, d'Angleterre, près duquel Adrien reçut le jour ; ou à la robe blanche des Chanoines Réguliers ; ou bien à Albano dont il fut cardinal-éveque ; ou mieux encore aux régions neigeuses du Nord , où il a été légat avant de venir s'asseoir sur le trône pontifical.
Tous les historiens s'accordent à reconnaître qu'Adrien IV a été un Pape d'un grand mérite, que sa seule vertu éleva au souverain Pontificat , et qui a toujours été à la hauteur de sa dignité sublime.
(1) A. Sérieyes, Epitome de l'histoire des Papes, p. 83.
Ex tetro carcere. (D'une noire prison.)
VICTOR IV, LE PREMIER DES TROIS ANTIPAPES OPPOSÉS
a ALEXANDRE III (1).
Je lis dans le R. P. Engelgrave : Victor IV, Cardin. S.-Ni- •> colai in carcere Tulliano : Victor IV , cardinal de Saint- » Nicolas à la prison Tullienne. »
L'antipape Victor avait été effectivement cardinal-diacre de Saint-Nicolas in carcere. Engelgrave et les autres interprètes ne font que suivre Ciacconius quand ils écrivent ex carcere Tulliano. Ce qui me surprend davantage, c'est de trouver fréquemment dans les bullaires, aux m* et xm e siècles, cette inscription : « X... Diaconus cardinalis S.-Nicolai in ^ carcere Tulliano. » La science n'avait donc pas encore fixé alors d'une manière absolument certaine l'endroit du Tullianum. Le Tullianum est le cachot inférieur de la prison Mamertine , bien différente de Saint-Nicolas , qui n'en est pas très-éloigné. Depuis longtemps on dit tout court et plus exactement : Saint-Nicolas in carcere.
Les termes de la légende sont bien dignes d'un antipape , et l'épithète tetro, noire, sombre, a son interprétation naturelle dans les souvenirs horribles qui se rattachent à la prison de Saint-Nicolas. Que de sang y fut versé ! Combien de fois ne fut-elle pas le théâtre d'exécutions atroces, comme celle de ce malheureux père condamné à y mourir de faim ,
(1) Le chanoine Bini l'appelle Victor III et Sérieyes, Victor V. Le plus communément on l'appelle Victor IV. Son usurpation sacrilège va de 1159 à 1164.
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qui ne fut sauvé que par le dévouement de sa fille , laquelle venait chaque jour le nourrir de son lait !
« Ex tetro carcere » peut signifier encore que l'antipape auquel s'applique cette légende, s'élèvera par la violence, en prenant, en quelque sorte, pour piédestal une affreuse prison , dans laquelle , grâce à la complicité de la Majesté césarienne, il parviendrait à jeter le Pontife légitime. C'est toujours sur des ruines , sur du sang , sur l'oppression que se fondent les grandes iniquités et toutes les ambitions triomphantes.
« Octavien, le cardinal impérial qui depuis longtemps aspi- 3> rait à la Chaire apostolique, se voyant frustré dans son » espérance , ne se posséda plus de dépit , à tel point que , * de ses propres mains, comme un frénétique, il arracha la » chape dus épaules d'Alexandre, et la voulut emporter.
» Alexandre et les cardinaux qui l'avaient élu, craignant » cette violence tyrannique , se retirèrent dans la forteresse » de l'église de Saint-Pierre , où ils demeurèrent neuf jours » enfermés et gardés jour et nuit par des gens armés...
» Ensuite, pressés par les clameurs du peuple , les mêmes » sénateurs les tirèrent de la forteresse. Mais grâce à l'argent » d'Octavien, ce fut pour les transférer dans une prison plus ;> étroite au delà du Tibre , où ils furent environ trois jours.
Toute la ville en fut émue ; les enfants môme criaient » contre Octavien : « Maudit !... fils de maudit !.., arracheur de chape ! Tu ne seras point pape. »
H. — J'ai dit précédemment que l'antipape Victor mourut de frénésie h Lucques. Il fallut le séquestrer, l'enchaîner, comme on a coutume de faire pour les malheureux qui tombent dans le môme état. C'est de cette prison morale , attristante , affreuse , qu'il va passer au jugement de Dieu. Cette circonstance misérable ne justifie-t-elle pas la légende Ex tetro carcere ?
III. — Enfin Octavien était Romain. En me rappelant que plus d'une fois la Prédiction de saint Malaclùe désigne les rues ou quartiers de Rome où doivent naître les Papes romains , je me demande si Ex tetro carcere ne signifiait pas que cet antipape naîtra dans le voisinage de l'affreux Tultianwm, et peut-être qu'il sera fils du geôlier.
Via Transtiberina. (La voie Transtibérine.) L'antipape PASCHAL III (1164-1170).
Engelgrave, tout en conservant à leur place respective cette légende et la suivante transpose les deux antipapes auxquels elles se rapportent. Il met à tort Calixte III avant Paschal et dit : « Viâ Transtiberinâ , Calixtus III, Cardi- » nalis Sanctae Mariœ trans Triberim. »
Moréri , copié par de Vallemont, ne fait que traduire; mais en remettant les noms propres h leur place : « Le chemin au » delà du Tibre, Paschal III antipape , cardinal de Sainte- » Marie du Tibre. »
Le tort d'Engelgrave est de copier sans assez de réflexion et de discernement le commentaire de Ciacconius, où l'on trouve , effectivement, Calixte à la place de Paschal, et vice versâ; mais avec un correctif qu'Engelgrave n'a pas remarqué et passe sous silence. Ciacconius s'était exprimé ainsi : « J. Viâ Transtiberinâ, Calixtus III, Guido Cremensis, card. S. Aïariœ tram Tiberim. Tout le monde sait , et tous les historiens, à commencer par Ciacconius, établissent que Guy de Crème n'est autre que Paschal III : tandis que Calixte III était Ilongrois et abbé de Strume. Cette transposition de
noms D'est donc originairement qu'un lapsus, une faute de typographe ou de copiste à laquelle il ne faut pas attacher plus d'importance qu'elle n'en mérite. »
Via Transtiberina est une expression elliptique , jetée là comme un soupir inachevé. C'est bien le style propre des emblèmes et des inscriptions, qui laissent toujours à deviner.
Déjà le titre cardinalice de Sainte-Cécile au Transtévère venait d'être déshonoré par Octavieu. La pensée douloureuse du prophète ne serait-elle pas celle-ci : Pauvre Transtévère ! Encore une profanation d'un de tes titres les plus augustes ! Les rues du Transtévère pleurent comme les rues de Sion : Viœ Sion lugent !
Je n'entrevois pas d'autre sens applicable à cette légende d'un antipape : Via Transtiberina.
De Pannoniâ Tuscia. (La Toscane sur la Pannonie.) L'antipape CALIXTE III (1170-1177).
J'aborde cette légende avec un vrai plaisir, parce qu'elle m'a vivement préoccupé, longuement fait travailler, et que mon explication me semble aussi juste que précise et satisfaisante.
Moréri écrit après Engelgrave : « De Pannonia Tusciœ ; » et il traduit « de la Hongrie de Frascati. » La version de Vallemont vaut mieux : « De Pannoniâ Tuscia; » c'est-àdire la Toscane de la Pannonie, ou sur la Pannonie. Le verbe exprimant l'action du sujet sur le complément, manque ici comme à la légende précédente. Ces sentences rai-obscures, je viens de le dire, appartiennent au style lapidaire ou héraldique. On sait que ce style aime les ellipses et s'accommode
fort des mots sous-entendus. Le mot, tout à l'heure était luget. Ici c'est le mot vixtrix, triomphons, ou son équivalent : La Toscane triomphant de la Pannonie , ou remportant la victoire sur la Pannonie.
J'ai rapporté, plus haut, le magnifique triomphe d'Alexandre III , recevant au concile de Venise la soumission de l'empereur Frédéric Barberousse , et bientôt voyant à ses pieds , à Frascati, Jean de Morson , le troisième antipape que la faction césarienne lui avait opposé sous le nom de Calixte III.
La haute Pannonie correspond à l'Autriche (1). C'est la partie pour le tout; c'est l'Allemagne , c'est l'empire, qu'il faut lire sous ce nom.
Tnscia veut dire la Toscane. Alexandre III, plusieurs fois dans ses lettres (2) , se sert de cette expression , dont il est aisé de vérifier la signification dans tous les Dictionnaires de géographie ancienne.
Or, Alexandre III était Toscan, né à Sienne. C'est donc le beau triomphe d'Alexandre sur la faction impériale et dans la personne de l'antipape Calixte III , Hongrois par sa naissance , qui est ici annoncé.
Ce triomphe est bien assurément le trait le plus saillant du grand pontificat d'Alexandre III : « Pontife si accompli , » dit Rohrbacher, que Voltaire lui-môme n'a pu s'empêcher » d'écrire en tête d'un chapitre de son histoire : BeUe con- * duite du pape Alexandre III, vainqueur de V Empereur par
> la politique , et bienfaiteur du genre humain. »
Je puis confirmer ma version et mon interprétation par l'exposition briève des excentricités où se sont jetés Moréri et de Vallemont, pour n'y avoir pas pensé et en avoir cherché une autre.
(1) Barrai, Dict. des Antiq. roro., t. i , p. 254.
(2) < Alexander Episcopus, servus sorvorum Dei... Dilectis
> abbatibus, per Tusciam. Constituas... * (Binii, Côncil. Gêner., t. m, parte 2', p. 553, col. 1).
1 # C'est une erreur qu'ils out empruntée à Engelgrave , quand ils font de Jean , abbé de Strume , un cardinal-évoque de Frascati. Tous les historiens et les actes mûmes du concile de Venise le font simplement abbé de Strume. Je puis du reste opposer ici encore Moréri à Moréri. Dans son grand Dictionnaire, au mot Cardinal, il donne la nomenclature
complète de toutes les promotions cardinalices , depuis Tau 1119. J'ai lu et relu toutes ces promotions depuis 1119 jusqu'à 1200, et il n'y est pas question du Hongrois Jean de Strume, qui fut antipape sous le nom de Calixte III.
2° Qu'est-ce que la Hongrie de Frascati? En français, comme en latin , ce génitif est inexplicable , barbare , monstrueux.
3° Mais ce qui passe la mesure , ce que u'a pas fait Engelgrave, ce qui est le fait de Moréri et de Yallemoiit seuls, c'est la confusion de Tnscia avec Tmculum , de la Toscane avec la ville de Frascati. On ne citera ni un historien, ni un géographe chez lequel Tuscia veuille dire autre chose que la Toscane. Tusculum, la vieille ville du Latium, immortalisée par les écrits de Cicéron , aujourd'hui Frascati , est séparée de la Toscane par la quasi-totalité des Etats pontificaux.
Ex ansere custode. (Do l'oie gardienne.) ALEXANDRE III (1159-1181).
Engelgrave ne donne que ces quelques mots : Ex ansere custode.
« Alexander III, familià Paparona. »
Moréri traduit et commente ainsi : « Roland de Paparoni. » Paparo t eu italien, veut dire oie, et on lui donna pour » armes une tour en garde. »
Do Vallemont varie un peu. '< Alexandre III, Siennois. » L'empereur Frédéric le persécuta, et puis lui demanda j> pardon. Ex anstre custode. De l'oie qui est en garde. Il se » nommait Roland Paparo ; Paparo, en italien, signifie une » oie. »
Cette prétendue explication est une fable manifeste. Aucun historien ou biographe ne donne à Alexandre III ce nom si bien trouvé de Paparo ou Paparoni. Les Paparoni étaient de Rome, comme on peut le voir, à ce mot, dans Moréri. Alexandre III était de Sienne, comme de Vallemont le dit avec raison, aussi bien que Moréri, au mot Alexandre
Le prénom d'Alexandre était Roland , et son nom patronymique, Rainucci. Je me contenterai de citer là-dessus Platina, Fleury, Sérieyes, Rohrbacher et Bouillet (1). Le plus curieux de la chose, c'est que le bon Moréri, qui accepte de confiance et goûte cette singulière interprétation, au mot Malachie, se rectifie lui-même, au mot Alexandre III: « Son nom , dit-il , était Roland ; celui de son père , Rai- » nucci. »
11 est donc bien évident que la légende Ex ansere custode n'a pas été fabriquée après coup pour correspondre au nom d'Alexandre III; mais que , au contraire, c'est le faux nom donné à ce pontife, par les adversaires de la prédiction de saint Malachie , qui est très-notoirement apocryphe.
Je vais donc chercher dans l'histoire du grand pontificat d'Alexandre III , l'interprétation de la légende que son nom n'explique en aucune sorte :
(1) Platina dit: « Alexander III , patriâ Senensis, pâtre Ra- » nucio. » — Fleury, Hist. eccles., XV, p. 66 : « Roland, Cardinal » et Chancelier de l'Eglise de Sienne, était fils de Ranuce. » — Sérieyes : « Son nom était Rolland, et celui de son père Rai- » nuci. » — Rohrbacher : « Rolland , fils de Rainuce. » — M. N. Bouillet : « Alexandre III, Roland Rainuce-Bandinelli. »
1 Q S'il est vrai que, comme l'a dit Boileau,
Le latin dans les mots brave l'honnêteté ,
il est également certain que le latin relève aussi ce qu'il y a souvent de trivial dans les mots correspondants de notre langue. On dit chez nous : bête comme une oie. C'est un nom malheureux que celui de cet animal domestique.
Le mot latin Amer ne réveille pas la môme idée. « Anser , » oie, oiseau domestique qui était en singulière vénération » à Rome, pour avoir sauvé, par son cri et le battement de » ses ailes, le Capitole de l'invasion des Gaulois... Voyez, » dans Tite-Livre, le récit du fait. On nourrissait des oies ^ dans le temple! de Janus ; et les Censeurs avaient soin de ;> pourvoir à ce qu'elles ne manquassent de rien. En mémoire » de cet événement, on mit sur le portique du temple, la » statue d\ine oie d'argent à laquelle Virgile fait allusion » dans ces vers :
» Atque hic auratis volitans argenteus anser
^ Porticibus Oallos in limine adesse canebat (1). »
On voit que notre légende est une poétique et savante allusion aux oies du Capitole et du temple de Janus. Comme c 'l!es-ci ont sauvé Home païenne de l'assaut des Gaulois, ainsi le Pontife annoncé , et qui devait être Alexandre III , par sa vigilance et sa fermeté, a été l'instrument du triomphe et du salut de l'Eglise romaine contre l'Empereur d'Allemagne et ses trois antipapes. Les Gaulois étaient dans Rome, et déjà sur les crêtes du Capitole. Les antipapes trônaient sacrilégement dans Saint-Pierre, tandis qu'Alexandre était ou eu prison, ou en exil. Mais son triomphe définitif fut plus écla-
(1) Baral, Dictionn. des Antiq. rom., t. i, p. 89 ; Virg., Mneii., vin, 656. <•> Une oie figurée en argent voltigeait sous des porti- » ques dorés, et annonçait, par ses cris, que les Gaulois étaient » près d'entrer. »
tant que celui de Manlius lui-même. Je renvoie , à mon tour, pour les détails , aux historiens ecclésiastiques , et en particulier à Y Histoire des Papes, par II. Chantrel.
2° Je puis présenter une seconde interprétation qui ne manque ni de force, ni de vérité.
C'est sous le pontificat d'Alexandre III , en 1170 , qu'est né saint Dominique, le porte-drapeau des ordres mendiants : dominicains, franciscains, carmes et augustins.
Ces Ordres ne possédant rien seront nourris par la gratitude et la charité des fidèles , comme on voit l'humble Anser de notre légende chercher sa nourriture le long des routes et aux portes des maisons.
Pour un service fortuit rendu à la ville de Rome , il est entouré de vénération et devient l'objet d une institution sociale et religieuse. Les Ordres mendiants, exclusivement consacrés à la conservation et à l'exaltation de la foi catholique , sont la première et la plus excellente des institutions chrétiennes.
Pour ce qui est des dominicains, en particulier, leur saint fondateur avant que de naître est annoncé h sa mère avec ce caractère de gardien futur de la Sainte Eglise. « Sa » mère vit en songe le fruit de ses entrailles sous la forme » d'un chien qui tenait dans sa gueule un flambeau, et qui » s'échappait de son sein pour embraser toute la terre (1). »
Plus tard, « le saint étant occupé, en Languedoc, à com- » battre l'hérésie des Albigeois , conçut, en 1215, le projet » de fonder une société qui eut pour but principal de s'oppo- » ser aux hérésies, et d'entretenir par les prédications et les » instructions, la pureté de la foi (2). »
Voilà un but que rend bien la légende Ex ansere custode.
Allons au fait. La grande et immortelle famille de saint
(1) Lacordaire, Vie de saint Dominique, 2 e éd., p. 17.
(2) Lacroix , Dict. des Cultes rclig., t. i , p. 711.
Dominique remplit le monde depuis sept cents ans, justifiant dans la chaire chrétienne le nom de Frères prêcheurs , occupant, comme avait fait saint Thomas d'Aquin, avec une gloire incomparable , les chaires du haut enseignement ecclésiastique ; surveillant , avec le titre et la charge traditionnelle de Maître du sacré palais, la doctrine des livres imprimés ; charge auguste , mais désagréable aux hétérodoxes et aux écrivains licencieux de tous les temps , comme l'est à nos oreilles le cri discordant de notre Anser.
Assurément la naissance de saint Dominique est un des faits capitaux du beau règne d'Alexandre III , et je suis convaincu, pour ma part, que c'est à quoi la légende Ex ansere ■ custode fait principalement allusion.
Lux in ostio. (La lumière à la porte.) LUCIUS III (1181-1185).
Les trois savants que je suis, n'ont cherché dans cette .égende qu'une allusion au nom du futur Pape , au nom de sa ville natale, Lucques, en latin Lucca, et à celui de la ville d'Ostie, dont il sera cardinal - évôque. Voici leurs propres termes :
Engelgrave : « Lucius III , Card. Ostiensis. »
Moréri : « La lumière à la porte ou à Ostie. Luce III , né » à Lucques , et évôque d'Ostie. »
Vallemont : « Lux in ostio. La lumière dans la porte. Il se » nommait Lucius; il était natif de Lucques, et évôquu » d'Ostie. »
N'y a-t-il que cela dans la légende Lux in ostio Ne ne puis Je croire.
11 me semble que, prise à la lettre, cette légende est également claire et belle, et peut recevoir une interprétation générale et une particulière, qui, l'une et l'autre , caractérisent assez le pontificat de Lucius III.
1° La lumière h la porte, est presque la traduction du texte évangélique : Scitote quiapropè est in januis (1) : variiez que celui qui est la vraie lumière qui illumine tout homme venant en ce monde, est a vos portes* C'est celui qui a dit aussi : Ecce sto ad ostium et pulso (2) : voici que je suis à la porte et je frappe ; et encore : Ego sum ostium ovium (3) : je suis la porte des brebis.
C'est donc l'annonce de quelque chose de grand et de nouveau dans l'Eglise, c'est l'approche d'une manifestation extraordinaire de l'esprit de Dieu.
Sous le court pontificat de Lucius III, on voit poindre, en quelque sorte, le xm e siècle, le plus beau, le plus saint de tous les siècles chrétiens. A l'heure où la légende reçoit sou application, tout se prépare. Les héros les plus illustres de ce siècle, Dominique et François d'Assise , sont donnés à la terre. Ils croissent dans les bras et sous le regard de leurs mères. Bientôt ils fonderont ces « saints ordres qui devaient, » en quelque sorte, allumer un nouveau foyer de charité et » de foi dans le cœur des peuples chrétiens..., qui devaient » animer le monde chrétien d'une vie nouvelle (4). » Lux in tenebris lucet (5). La lumière va bientôt luire dans les ténèbres et dissiper, pour un temps , les ombres de la mort.
Donc l'annonce prochaine du xm e siècle, voilà le sens général qu'il est permis de voir dans la légende Lttxin ostio.
(1) Matth., xxiv, 33.
(2) Apoc, m, 20.
(3) Joan., x, 9.
(4) Montalembert, Sainte Elisabeth, 1845. Introduct , p. 18 et 19.
(5) Joan., i, 5.
2* C'est en 1182 qu'est né saint François d'Assise , en plein pontificat de Lucius III. Peut-il ôtre permis de le voir dans le premier terme de la légende, Lux? Je le crois. A coté de la lumière vraie et absolue, qui est le Verbe divin, il y*a la lumière contingente, la lumière réflective. C'est eu ce sens que lo Sauveur a dit lui-même de Jean-Baptiste : Ille erat lucerna ardent et lucens. Il s'agit d'une lumière empruntée à Dieu. Dans l'Eglise chrétienne je ne sais s'il est un saint qui ait eu plus de rapports, de similitudes avec Notre-Seigneur que siint François d'Assise. Il n'a pas eu que les sacrés stigmates. L'amour des humiliations et dos souffrances, de l'abnégation et delà pauvreté, dont il a fait profession, a renouvelé la face de la terre :
Candida namque fides in stigmata surgit, Illustrans orbem, claraque facta poli (1).
Je n'insiste pas davantage sur le premier terme de notre légende : Lux. Le second, in ostio, trouve dans une circonstance unique de la naissance de saint François, son interprétation littérale.
J'ai eu le bonheur de m'agenouiller, à Assise, dans la petite et humble chapelle qui porte le nom de Saint-François-le- Petit.
Cette chapelle est construite sur remplacement d'une écurie où naquit saint François, h l'exemple du Sauveur naissant dans une étable. Cette écurie était attenante à la belle maison habitée par les parents du saint enfant. Sa mère, souffrant horriblement sans pouvoir le mettre au jour, entendit la voix d'un ange qui lui disait d'aller faire ses couches en ce lieu , en mémoire de Bethléem. Elle s'y fit transporter et accoucha
(l) Une foi sans tache lui mérite les divins stigmates qui seront sa gloire sur la terre et au ciel.
de suite et sans douleur (1). C'est ainsi que cet enfant de lumière vit le jour à la porte de la maison de son père : Lux in ostio. ;
Sus in cribro. (Le pourceau dans le crible.) URBAIN III (1185-1187).
Cette mystérieuse légende annonce la famille de ce Pontife , en la désignant par son nom et par ses armes. Urbain III s'appelait précédemment le cardinal Lambert Crivelli. Crivelli, en latin Cribellus, est le diminutif de Cribrum. Les Crivelli avaient pour armes parlantes un pourceau dans un crible. Telle est l'explication de Moréri et de Vallemont, traducteurs du R. P. Engelgrave : « Sus in cribro, Urbanus III, Cribellus » cujus insignia sus. » Engelgrave lui-même ne fait que suivre Ciacconius. Mais Gorgeu affirmait de son temps, et il est reconnu aujourd'hui que ni les Crivelli, ni Urbain III ne portaient truie ou pourceau dans leurs armes. Ils portaient écartelé de gueules et d'azur au crible d'or sur le tout. Il faut . donc chercher autre chose.
Je soupçonne qu'il doit y avoir là une allusion énergique, comme la voix des anciens prophètes, aux choses générales du temps : et de Vallemont me met sur la voie quand il dit de ce grand Pape, qu'il mourut de regret de la prise de Jérusalem et delà sainte Croix par les Sarrasins.
(1) Si trova a pochissimo distanza un augusta ed humile cappella intitolata S. Francesco ilpiccolo.Yuole la tradizione che qui fosse la stalla, ove a somiglianza dei Redentore nacque S. Francesco per prodigioso consiglio datone da un angelo alla madré.
(Compendio délia vita di S. Francesco Assisi. tip. Scariglia éditrice, 1855, p. 195).
Le crible, dans le langage biblique, se prend pour l'épreuve, la tribulation, le châtiment. La raison, c'est que le crible épure le bon grain, en le séparant de tout ce qui s'y trouve mêlé; de même la tribulation et les grands châtiments du ciel séparent les bons des méchants , en rendant les premiers meilleurs, et en manifestant la malice des autres, qui en deviennent souvent pires.
Le pourceau est la figure et l'expression du vice immonde. Or le royaume chrétien, fondé jadis à Jérusalem par les croisés , était tombé dans un abîme de dépravation morale. Peuples, princes, tous, jusqu'à l'indigne patriarche Héraclius, subissaient l'esclavage des passions les plus ignominieuses, en des lieux qui semblaient demander une vertu et une sainteté exceptionnelles. Voilà le nu de la légende : être collectif, mais trop réel et trop saisissable !
Le cribrum n'est pas moins visible. Dieu, dans sa colère, accomplissant les menaces des anciens prophètes d'Israël , suscite le calife Saladin, lequel, renonçant à la vie licencieuse qu'il avait menée jusque-là , arrive du midi, envahit tout le royaume et assiège la ville sainte. On crie : Miséricorde ! on n'entend que gémissements dans Jérusalem. Mais « nostre sir » Jésus-Christ, a> dit une vieille chronique, « ne les voloit » ouir: car la luxure et l'impureté qui en la cisté estoient,
ne laissoient monter oraison ne prière devant Dieu. »
Il faut lire dans les historiens (1) l'humiliation et les souffrances de cette ville, pour pouvoir s'en faire une idée.
On peut donc voir dans la légende Sus in cribro le fait et la cause de la chute de Jérusalem, et de la perte définitive des lieux saints de la Palestine pour les chrétiens.
(1) Rohrbacher, en particulier, au t. xvi.
Ensis Laurentii. (L'Epée de Laurent.) GRÉGOIRE VIII (1187).
Grégoire VIII avait été précédemment Cardinal du titre de Saiiil-Laurent. Il avait pour armes deux épies en sautoir (1). Telle est Y interprétation de Moréri et de Vallemont , qui ne font que traduire Engelgrave : « Gregorius VIII cujus insignia » enses, cardinalis S. Laurentii. »
Moréri confirme ailleurs (2) ce qu'il dit ici du titre cardinalice de Grégoire VIII. « Albert de Mora, de Bénévent, diacre- » cardinal, du titre de Saint-Adrian, puis prêtre du titre de » Saint-Laurent in Lucina, et pape sous le nom de Grégoire » VIII. »
Ce pontificat de deux mois à peine (novembre et décembre 1187) n'a guère été signalé que par une lettre adressée à tous les princes chrétiens, aussitôt après l'exaltation de Grégoire, pour les engager à se croiser et à courir à la délivrance du tombeau du Sauveur. Cet appel aux armes de louto la chrétienté peut aussi être compris dans le mot ensis, épée, de la légende, dont le sens prophétique aurait désigné tout ù la fois la famille, le titre cardinalice et l'acte principal du futur pape.
(1) Voici les armes complètes de Grégoire VIII. Il portait mipartie : Au 4" d'argent à deux épées d'or en sautoir, la garde en haut, cantonné de quatre étoiles d'azur; au 2* d'asur à deux lions dressés enpalet affrontés d'or t soutenant de leurs pattes un cœur de gueules.
(2) Grand Dict., au mot Cardinal, l n promotion d'Adrien III, en 1155.
Ex scholâ exiet. (Il sortira de l'école.) CLÉMENT III (1187).
*• De la famille Scholari, » disent Moréri et de Vallemont , abrégeant le texte d'Engelgrave , qui dit de plus qu'il était Romain de naissance : « Romanus domo Sholari. » Ailleurs (1), Moréri confirme qu'il était Romain.
Ce Pontife est donc désigné par son nom patronymique.
Ex Scholâ peut aussi indiquer le quartier de Rome qui l'a vu naître, savoir la place des Ecoles , « Piazza délie scuole. » Cette légende serait donc le pendant de celle d'Anastase IV : Abbas Suburranus, précédemment expliquée.
Le pontificat de Clément III, d'un peu plus de trois ans , n'a pu être non plus signalé que par les efforts de ce Pontife pour soutenir l'élan des croisades, et y engager Philippe-Auguste de France et Henri III d'Angleterre.
De rure bovensi. (De la campagne bovine ou des Bovis.)
CELESTIN III (1191-1198).
Deux mots suffisent au commentaire d'Engelgrave : « Familia Bovensi. » Moréri et de Vallemont ne font que traduire : « Il était delà famille de Bovis. »
(1) Grand Ditt., au mot Clément 111 .
Il existe une noble famille française du nom de Bovis. Je doute qu'elle ait rien de commun avec la famille romaine de Célestin III.
Moréri, qui lui donne ici le nom de Bovis, dit, au mot Célestin III, qu'il s'appelait Hyacinthe Bobo. C'est aussi le nom que lui donne Sérieyes, Platina dit Bubo.
Ces trois versions du même nom patronymique renferment le même radical : bos, bœuf; en italien, bove et bue.
Bo8, Bovis, tout en faisant allusion au nom du futur Pape,, rappelle la campagne, de rure, dont le bœuf fait l'ornement et la richesse.
L'idée de la campagne est aussi éveillée par le prénom de Célestin III. « On l'appelait, dit M. Bouillet, le cardinal Hyacinthe. » Le chanoine Bini, dans sa Collection des Conciles, dit de même: « Cœlestinus tertius, patriâ Romanus, qui, » auctore Rogerio, prius Iacinthus Diaconus-Cardinalis S. » Mari© dictus fuerat (1). » Qui ne connaît et n'aime cette fleur des jardins et des champs?
Si l'on s'en tenait à la force de la tournure, et à l'énergie des expressions latines de la légende, on pourrait croire que Célestin III, quoique d'origine romaine, est né à la campagne. On a déjà remarqué plusieurs fois que notre saint prophète particularise volontiers et aime à préciser les lieux denaissance des Pontifes romains.
(1) « Célestin III, né Romain , lequel , selon Royer , on appe- » lait précédemment Hyacinthe , cardinal-diacre de Sainte-Ma- » rie. »
PE LA SUCCESSION DES PAPES. 8î>
Com9s Signatus. (Conti-Segni , ou Comte scellé.) INNOCENT III (1198-1216).
Moréri traduit : « Comte Signé, » et donne pour commentaire : « De la maison des comtes de Signi. » De Vallemont n'y change que l'orthographe de Signi, qu'il écrit à tort, Signio. Engelgrave n'a que deux mots, mais d'une exactitude irréprochable : Cornes Signiœ, Conti de Segni.
Cette légende peut recevoir une double application, que j'ai indiquée par ma double traduction.
1° Innocent III, Jean-Lothaire Conti (1), était fils de Trasimond Conti (2), en latin Cornes.
« Conti, maison très-ancienne de Rome dont étaient
» les papes Jean XX, Benoît VIII, Benoît IX,.. .. Innocent » III et Grégoire IX (3). »
La maison Conti dont on peut voir l'histoire généalogique dans Moréri, avait formé plusieurs branches illustres, entre autres celles des Conti d'Anagni et des Conti de Segni, en latin Signurn , radical de Signatus. Segni est aujourd'hui encore une ville épiscopale des Etats romains, à vingt-cinq kilomètres au sud-est de Palestrina. C'est de cette dernière branche qu'était Innocent III; et voilà pourquoi j'ai traduit
(1) Sérieyes, p. 90 ; Binii, Collect. Concil.
(2) Platina : « Innocentias tertius, patriâ Anagniâ, pâtre Trasi- » mundo, è familiû Comitum. »
(3) Moréri, Grand Bict., au mot Conli.
Cornes Signatus, par ces mots qui y correspondent littéralement : Conti-Segni, ou Conti de Segni (1).
2° Un des points proéminents du pontificat d'Innocent III, c'est la croisade contre les Albigeois. Celui qui en fut l'âme, et qui a mérité par ses vertus, sa bravoure et ses victoires merveilleuses, le glorieux titre de Nouveau Machabée, fut Simon de Montfort, dont on peut lire les exploits dans Feller et Rohrbacher, sans parler de tant d'autres.
Innocent III, pour le récompenser, le fit comte, et lui donna l'investiture du comté de Toulouse. Dans ce sens, Cornes Signatus est littéralement traduit par ces mots : scellé ou enregistré, c'est-à-dire, comte régulièrement institué.
Canonicus ex latere. (Chanoine du côté.)
HONORIUS III
Cette légende est profondément obscure dans les termes. La traduction littérale que j'en ai donnée avec de Vallemont, je dois l'avouer, n'éclaircit rien du tout. Il est vrai que ce savant ajoute aussitôt, en guise de commentaire, qu'il fut chanoine de Latran. Moréri avait dit la même chose, fondé sur Engelgrave : « Canonicus Laterani. »
Je crains bien qu'Engelgrave ait été trompé par la ressemblance du mot ex latere avec Laterani. Est-ce l'ablatif du
(1) Conti est un nom propre qai n'a été donné à cette famille que lorsqu'ils ont émigré à Anagn y, où ils existent encore et vivent en modestes bourgeois. Autrefois ils n'avaient qu'un nom de baptême qui variait suivant les individus et auquel ils ajoutaient le titre de Comte de Segni. pour exprimer leurs droits féodaux sur la ville et le comté de Segni (note de M« r H. Barbier de Montault).
mot latus, côté , comme semblerait l'indiquer la traduction de Vallemont : Chanoine du côté ? N'est-ce pas plutôt l'ablatif de la ter, briqùe t tïoù est venu le nom de Latrau, Lateranus? « Les anciens appelaient ainsi le dieu qui présidait » au foyer, du mot latin la ter , qui signifie brique, parce v que le foyer est composé de briques (1). »
Malheureusement, il y a, dans toute hypothèse, un inconvénient à traduire : Chanoine de La-Iran; c'est que Cencio Savelli , qui fut Honorius III , n'a jamais été chanoine de cette Eglise, mère et maîtresse de toutes les autres, mais bien d<* Sainte-Marie-Majeure, où il voulut, pour cela, avoir sa sépulture, comme nous l'apprennent Platina etBini (2) : « Sey> pultus est in basilicâ S. Maria? Majoris. »
Il faut donc chercher ailleurs le sens et l'interprétation de la légende d'Honorius III. Je m'y hasarde, mais sans me flatter de pouvoir réussir. Toutes mes observations reposent sur l'ablatif du mot latus, côté; et c'est pour cela que j'ai adopté la traduction de Vallemont.
1* Cencio Savelli n'étant encore que chanoine de Sainte- Marie-Majeure , se vit investi de toute la confiance du Clu'f auguste de la sainte Eglise. « Dès le temps de Clément III , » il était camérier de l'Eglise romaine, ou intendant de tous » ses revenus. Il entreprit d'en faire, sur les anciens mé- » moires, un registre plus exact qu on n'avait fait jusqu'alors. » Il exécuta cette entreprise l'an 1192, sous le pontificat de » Célestin III, et intitula son livre : Le livre des Cens de
(1) Lacroix, Dict. des Cultes , etc., t. II, p. 610. Lateranus était aussi le nom d'un personnage consulaire mis à mort par Néron qui confisqua tons ses biens , parmi lesquels était son habitation du Latran qui devint un palais impérial , donné plus tard à saint Sylvestre par Constantin. Ces données historiques ne changent rien à mes déductions éthymologiques.
(2) Platina, De Vitis Summ. Pont., 1645, p. 178; Bini, Collect. Conc. Gen., parte 2, p. 699.
» l'Eglise romaine. Il n'était alors que chanoine de l'Eglise » de Sainte-Marie-Majeure. Il composa aussi un ordre ou cé- * » rémonial romain, qui a été imprimé. Il fut successivement y> cardinal-diacre de Sainte - Lucie , et cardinal -prêtre des » saints Jean et Paul (1). » Ainsi ex latere ne trouve pas plus sa justification dans le titre cardinalice de Cencio Savelli , que dans son titre canonial.
Le mot a latere attaché à une légation : Legatus h latere , renferme la plus haute expression de l'autorité pontificale déléguée. On voit dans le Glossaire de Du Cange que ce mot h latere ou ex latere, se prend aussi dans un sens moins élevé , moins unipersonnel , pour rendre l'idée d'une délégation confiée même à des ministres inférieurs aux cardinaux (2).
Canonicus ex latere a nécessairement un sens , et surtout exprime une autorité bien plus restreinte que Legatus a latere. Mais c'est toujours bien beau que, n'étant encore que chanoine de Sainte-Marie-Majeure, Cencio Savelli ait mérite d'être camérier de la sainte Eglise romaine , et se soit tiré avec tant de zèle et d'honneur des délicates fonctions de cette charge , qui sont celles du Camerlingue , confiées d'ordinaire h un des premiers cardinaux. Du Cange dit que Kamerling est un mot allemand qui veut dire Chambrier, ou maître de la Chambre, ou trésorier. « Le Camerlingue, dit Lacroix (3), » régit les finances et préside à la Chambre apostolique. »
Le sens de la légende prophétique , Canonicus ex latere, est donc celui-ci : Ce Pape sera un homme d'un mérite tel
(1) Rohrbacher, t. xvn, p. 448.
(2) Latérales, comités, socii, familiares, qui lateri alicujus Domini adhaerent... Collatérales simili notione: * Misitenim Do- » minus Papa unum de Collateralibus suis Clericis ad partes Pro- » vinciœ , nomine Milonem... >
Prœsertim (donc pas exclusivement) vero Cardinales Collatérales suos videntur appellâsse Summi Pontifices.
(Glossarium, Paris, 1733, col. 62, 63 et 112).
(3) Dictionn. hist. des Cultes, t. I , p. 311.
que n'étant encore que chanoine , il recevra du Pontife romain la commission de remplir des fonctions intimes (h laterej, qui ne sont ordinairement confiées qu'à des cardinaux ; et il s'en tirera avec tant d'honneur qu'il sera jugé digne de la tiare.
2° Moréri , dans la biographie d'Honorius III , écrit deux lignes qui insinuent une seconde interprétation de cette légende. La première, on vient de le voir, est basée sur la charge et les fonctions confiées à ce Pontife, alors qu'il n'était encore que chanoine de Sainte-Marie-Majeure. La second»* est fondée sur une institution nouvelle , ou du moins sur une institution largement et régulièrement réorganisée sous le pontificat d'Honorius III , celle des préfets et des missionnaires apostoliques envoyés à la conversion des infidèles.
« Plusieurs ordres religieux, dit Moréri, s'établirent du » temps de ce Pape , qui eut soin d'envoyer des religieux en » diverses provinces du monde , ou pour convertir des ido- » lâtres, ou pour instruire les ignorants, ou pour ramener » les pécheurs. »
Ces Ordres religieux sont principalement ceux des dominicains, des franciscains et des carmes. Saint Malachie a déjà signalé la naissance de leurs glorieux fondateurs. Les voilà formés et prêts à servir l'Eglise au dedans et au dehors. C'est Honorius III qui leur donne l'institution canonique par l'approbation de leurs règles. C'est lui qui les envoie en grand nombre parmi les nations infidèles. C'est ce grand Pontife qui inaugure le développement des missions catholiques, qui délègue son autorité à de simples prêtres ou religieux , sous les titres de Missionnaires ou de Préfets , ou de Vicaires apostoliques , ne relevant que du Saint-Siège.
Ce sont ces hauts et utiles dignitaires de la sainte Eglise catholique , placés en dehors de la hiérarchie ordinaire , qu'on peut voir désignés dans ce terme générique de Canonicus , qui désigne un homme faisant profession de vivre plus
parfaitement selon les saints Canons. A qui ce mot , dans son sens naturel , convient-il mieux qu'aux ouvriers évangéliqucs , voués à la vie parfaite , comme sont les enfants de saint Dominique et de saint François ? Et comme leurs missions relevaient directement et leurs pouvoirs leur venaient du Pontife romain, pouvait-on exprimer la chose d'une manière à la fois plus gracieuse et plus énergique, que par le second terme de la légende , ex latere ?
Avis Ostiensis. (L'oiseau d'Ostie.)
GRÉGOIRE IX
Moréri dit : « Grégoire IX , de la famille des comtes de Signi, qui ont « un aigle dans leurs armes , cardinal-évêque » d'Ostie (1). »
Vallemont ne dit pas autre chose : « Il était cardinal-évê- » » que d'Ostie , et avait un aigle dans ses armes. »
Ces deux savants traduisent Engelgrave : « Gregorius IX. » Insigna aquila ; cardinalis Ostiensis. »
Le mot avis, de cette légende , rend parfaitement les relations qui ont existé entre le cardinal Hugolin et l'Ordre Séraphique. Il est aussi d'une justesse admirable si l'on veut y voir saint François d'Assise et sa famille naissante.
1° A la légende Lux in ostio , nous avons vu l'annonce de saint François. Dans celle-ci , nous voyons la naissance et le premier accroissement de son Ordre , sous la protection et grAce au dévouement plein de sollicitude du cardinal Hugolin
(1) Au lieu des Comtes de Signi, il faut lire Conti-Segni. Grégoire IX était neveu d'Inaocent III, le Cornes Signatus de saint Malachie (voir ci-dessas, n* xv).
Conti-Segni , depuis Grégoire IX. On peut lire dans Chalippe et dans Chavin de Malan , tout ce qu'a fait ce grand cardinal pour la personne du saint et pour son Ordre tout entier.
« Sa haute naissance , dit Chalippe (1) , et ses éclatantes » dignités ne l'empêchaient pas de se rendre simple avec les ^ simples , et pauvre avec les pauvres. Il se conformait aux * Frères le plus qu'il lui était possible, se tenait parmi eux » comme l'un d'eux , et tâchait même de paraître comme le » moindre d'entre eux. Oh! combien de fois, dit un auteur » contemporain et témoin oculaire, l'a-t-on vu quitter iium- » blement les marques de sa dignité, se revêtir d'un vil » habit, et, les pieds nus , se joindre aux Religieux dans les a exercices réguliers , pour imiter leur vie évangélique ! »
Comme le mot avis, pris dans son sens générique, exprkue bien la tendresse de cette sollicitude ! C'est le fils de Dieu lui-même qui a choisi et n'a pas dédaigné de s'appliquer une si gracieuse image : « Quoties volui congregare filios tuos , » quemadmodum gallina congregat pullos suos sub alas (2). »
Que si , au lieu de l'espèce , nous considérons dans avis la famille déterminée par les armes de Conti-Segni, l'aigle royal , nous trouvons encore cette grande image dans l'Ecriture et à 1'usago de Jéhovah : « Sicut aquila provocans ad » volandum pullos suos , et super eosvolitans, expandit alas » suas et assumpsit eum, atque portavit in humeris suis (3). »
2° Enfin , si dans le mot avis , on veut voir François et ses dignes enfants, et traduire Yoiseau cher au cardinal d'Ostie, avis Ostiensis, est-il possible de mieux exprimer que par cette image , le détachement absolu , la pauvreté et l'abandon à la divine Providence, caractères essentiels des Ordres
(1) Vie de Saint-François d'Assise , t. i , p. 224.
(2) Matth., xxii, 37.
i3) Deutéronom, xxxn , 11. « Pareil à l'aigle qui exerce ses » petits à prendre leur vol en s'élevant au-dessus d'eux , il a » étendu ses ailes ? l'a pris et l'a emporté sur ses épaules. »
mendiants ? « Jacta super Dorninum curam tuam , et ipse te .> enutriet... Vende quod habes, et veni sequerc me... Respiy> cite volatilia cœli, quoniàm non serunt , netme raetunt , » neque congregant in horrea, et Pater vester cœlestis pascit » illa. »
Dieu Iaissa-t-il jamais ses enfants au besoin ? Aux petits des oiseaux il donne leur pâture Et son amour s'étend sur toute la nature.
Quant au mot Ostiensis, je ferai simplement remarquer qu'il se trouve répété trois fois, et à peu de distance, sous des formes diverses ; et les trois fois il s'adresse à des Papes qui ont eu des rapports plus intimes avec la famille franciscaine : Lux in Ostio, à Lucius III; Avis Ostiensi* , à Grégoire IX, et, un peu plus loin, Signum Ostiense, à Alexandre IV.
Léo Sabinus. (Le lion Sabin.
CÉLESTIN IV
Interprétation de Moréri : « Cardinal-évôque de Sainte- » Sabine ; avait un lion dans ses armes. »
Vallemont dit de même : « Célestin IV , Milanais. Du £2 » septembre, « XVIII jours. Léo Sabinus, le lion Sabin. 11 j> se nommait Geoffroy Castillione : il avait un lion dans ses » armes et était cardinal-évêque de Sainte-Sabine. »
On voit de nouveau combien Moréri et son copiste de Vallemont sont peu au courant de la géographie et des choses de Rome et des Etats romains. Il n'existe pas d'évêché de Sainte-Sabine, mais il y a à Rome l'église et le couvent de Sainte-Sabine, aux dominicains, qui est un titre porté par un cardinal du rang des prêtres.
Il y a ensuite, h douze lieues au nord-est de Rome, l'évêché suburbieaire de Sabine, occupant le pays des anciens sabins, et dont le siège épiscopal est à Magliano , à peu de distance de Monte-Rotondo et de Mentana (1).
Ces deux savants ont erré pour n'avoir pas suivi et traduit littéralement leur guide habituel, Engelgrave, lequel ne parle pas de Sainte-Sabine, mais dit simplement : « Gregorius IX; cujus insignialeo, Cardinalis Sabinus; » cardinal Sabin ou cardinal-évêque de Sabine. Célestin IV , après avoir été chanoine et chancelier de l'église de Milan, durant la vie de son oncle, le Pape Urbain III, se fit religieux de Cîteaux. Grégoire IX le fit cardinal-prètre du titre de Saint-Marc , en 1227, et non du titre de Sainte-Sabine. Il fut ensuite transféré du titre presbytéral de Saint-Marc à l'évêché de Sabine (2). De là l'épithète Sabinus de la légende.
1° Léo, le lion. Il se trouve que le Pape annoncé a ce fier et noble animal pour armes parlantes. Et son nom est renfermé dans la seconde moitié du uom de famille de Célestin, Castiglionc , en latin Castiliones ; et selon Moréri , Castako , Castalioneus.
2° On peut aussi expliquer cet emblème prophétique par le caractère *et la vie de Célestin. C'est un lion de Juda , un lion de vertus. Neveu d'un Pape, il eut la fermeté et noble fierté de résister à toutes les instances qui auraient voulu l'amener à Rome, de son humble bénéfice de Milan. Il fait
(1) Canron , Rome , le Souverain Pontife et l'Eglise, pour 1869, p. 63 , 67 et 185.
(2) Rohrbacher, Hist. Univ. 2' éd., t. xvm, p. 314 ; Morén , Dict. hist., au mot Célestin IV; Seriayes, Epitome, etc., p. 93. — Platina, De Vitis , etc., 1645, dit à la page 487 : « Cœlestinus IV , patriâ Mediolanensi , è familiâ Castilionum ; Episcopus Sabinus. ^ — Bini , Collect. Conc. Gen., etc.. t. m , parte 2, p. 711 : € Cœlestinus IV , Mediolanensis , è familiâ nobili Castilionum et » Cardinale Sabino, propter vitœ integritatem e raram eruditionem, » ad Pontilicatum pervenit. »
plus, il entre à Cîteaux pour être plus inconnu encore. Mais Grégoire IX, faisant ici l'office du Mansuetarius ou Domitor ferarum (1) de l'antiquité païenne , réussit enfin à apprivoiser cette indomptable humilité. En vertu même de son vœu d'obéissance , il se voit arraché à son couvent , devient cardinal-prêtre , puis cardinal-évêque , et enfin Pape.
Cornes Laurentius. (Le comte Laurent.) INNOCENT IV (1243-1254).
J'arrive à une série de légendes sur lesquelles je n'ai rien à dire. Je me contente donc de reproduire les interprétations héraldiques données par Engelgrave , Moréri et de Vallemont.
« Innocentius IV, dit le premier, Cornes Fliscus, Cardin. » S. Laurentii. » — « Il était de la maison de Fiesque et des » comtes de Lavagne : Cornes. Son titre cardinalice fut celui » de Saint-Laurent-in-Lucina : Laurentius. »
Si g: nu m Ostiense. (Le signe d'Os Lie, ou mieux
Segni d'Ostie.)
ALEXANDRE IV
Né à Anagni, ce Pape était de la maison des Conti-Segni, neveu de Grégoire IX, qui était lui-même neveu d'Innocent III, et fut évêque d'Ostie. De sorte qu'il est assez naturel et
(1) Lacroix, Dict. des Antiq. Rom., t. u, p. 26 et 105.
littéral de traduire sa légende, comme je l'ai fait, par ces mots : « Segni d'Ostie, » c'est-à-dire, un Conti-Segni, cardinal-évéque d'Ostie.
Sérieyes termine la courte notice qu'il consacre à Alexandre IV, par cette phrase : « Ce Pape, à l'exemple de Grégoire > IX , son oncle , prit hautement le parti des Ordres mon- » diants. »
Platina (1) dit plus explicitement encore : « Beneflcus enim y> et liberalis est habitus, maximè ver6 ergà pauperes Christi; » et bene de Religione Christian.} meritos. Undè libellos » quosdam contra paupertatem editos è quodam Guillelmo de » Sancto-Amore , perpetuo edicto abolevit. »
C'est un grand honneur pour la maison des Conti-Segni, que Dieu ait pris, dans son sein, deux Papes qui ont si bien favorisé la naissance et i'ér anouissement des franciscaius, dominicains, carmes et augustins, lesquels, par la grâce de Dieu, ont renouvelé la face du monde chrétien et converti tant d'infidMes ! C'est une grande gloire pour le siège d'Ostie ■d avoir eu pour évèques les trois grands Pontifes qui ont soutenu vigoureusement l'étendard relevé de la perfection ^vangélique ; Signum Ostiense.
(1) De Vilis Summ. Pont., p. 500. « Il eut toujours la réputation » d'un homme bienfaisant et libéral à l'égard des pauvres de J.-C. » et de ceux qui avaient bien mérité de la sainte Eglise. Aussi le » vit-on, par un décret valable à perpétuité, supprimer certains » libelles contre la pauvreté, écrits par Guillaume de Saint- » Amour. » Ces livres furent brûlés dans la cathédrale d'Anagny. -On en voit encore la trace sur le pavé du bas-côté gauche que Je feu a noirci.
Jérusalem Campaniee. (Jérusalem de Champagne.') URBAIN IV (1261-1264).
Engelgrave est, comme toujours, d'une précision admirable dans son interprétation : « Urbanus IV Campanus, Patriarcha * Hierosolymitanus. » Moréri ne fait que le traduire, et de Vallemont que copier Moréri : « Il était né à Troie, en Cham- » pagne, et fut patriarche de Jérusalem. »
On dirait que Platina, et Binius après lui, avaient la même pensée quand ils commençaient ainsi la biographie de ce Pontife : « Urbanus quartus ex Trecensi Gallicâ urbe oriun- » dus. Patriarcha Hierosolymitanus, Pontifex crcatus (1)... ^
Draco depressus. (Le dragon foulé, ou écrasé.)
CLÉMENT IV
« Cujus insignia aquila , draconem unguibus premens. » Telle est l'explication d'Engelgrave. Moréri ne fait que le traduire : « On lui donne pour armes la devise des Guelphes , » qui était un aigle écrasant un dragon (2). »
(1) Platina, De Vitis Summ. Pont., p. 501 ; Binii, Collect. Cone. Gen., t. ni , parte 2, p. 733.
(2) Clément IV a changé d'armes trois fois. Les premières armes de ce Pape étaient d'or à l'aigle aux ailes éployées de sable avec bordure de sable chargée de huit besans d'argent.
Les secondes, celles auxquelles la légende fait allusion, étaient d'or à l'aigle éployé de sable, le bec contourné de même, sommé
De Vallemont ajoute que ce Pape « était d'une rare mo- -> destie, d'une prudence singulière , et d'une sainteté de vie * parfaite. Il défendit à ses parents de venir à Rome sans un » ordre exprès. » C'est peut-être aussi pour ces vertus, et surtout pour la dernière, qu'il a reçu la belle légende : Draco depressus, le dragon du népotisme écrasé.
A.nguineu8 vir. (L'homme au Serpent.)
GRÉGOIRE X
Ce Pape fut élu après un interrègne de deux ans et neuf mois. Quoique né à Plaisance, il était de la famille des Visconti de Milan , qui avaient un serpent ou "givre dans leurs armes, « Vicecomes; insignia anguis, » dit Engelgrave (1).
Vir est l'expression de la probité et de la force. Anguineus renferme l'idée d'adresse et d'habileté. Il en fallut beaucoup à Grégoire X pour obtenir, dans l'intérêt des croisades , la suspension des haines et des querelles des Guelphes et des Gibelins ; — et aussi pour arriver au second Concile général
d'une fleur de lis d'axur, et pressant de ses serres un dragon de gueules, en pointe.
Les troisièmes, d'or à six fleurs de lis d'azur 3. 2. 1., ont été prises par Clément IV, eu mémoire du roi saint Louis de France dont il avait été six ans conseiller d'Etat.
(Remarques sur les Souverains Poiitifes, etc., par le P. Gorgeu, p. 75.)
(1) Comme Clément IV, Grégoire X a eu plusieurs armes. Le P. Gorgeu (p. 79) , cite les auteurs qui lui attribuent celles d'argent à la gyvre de gueules. Le bullaire romain (tom. i , p. 176, col. 2«), lui donne coupé crénelé, d'axur en chef et de gueules en pointe.
de Lyon , à la réunion même momentanée, hélas ! de l'Eglise* grecque et de l'Eglise latine.
Concionator Gallus. (Un prédicateur français.) INNOCENT V (1276 — 5 mois, 5 jours).
Engelgrave consacre trois mots à ce Pape : « Gallus, Or- * dinis Praedicatorum. » Moréri qui ne fait que traduire, le dit : « Français, de l'ordre des Frères-Prêcheurs, ou de Saint- » Dominique. » De Vallemont retranche avec raison le mot Français, et se contente d" écrire : « Homme de mérite. Il » était de l'ordre des Frères-Prêcheurs , et archevêque de y> Lyon. >«En effet, Pierre de Tarentaise était de la Savoie, qui n'était pas la France et n'appartenait pas à la France.
Sérieyes, sans y avoir songé, justifie suffisamment la légende Concionator Gallus, dans les ligifes suivantes : « Pierre de
> Tarentaise... avait été docteur de Paris, professeur de Théo- » logie et Provincial de la province de France. Le Pape Gré- •» goire IX le fit archevêque de Lyon a la prière du Chapitre, » puis cardinal-évêque d'Ostie... Il harangua au Concile de
> Lyon avec un applaudissement général, et y fit l'oraison » funèbre de saint Bonaventure, dans l'Eglise des Corde- » liers. »
Si donc Pierre de Tarentaise n'est pas Français par ta naissance , on peut dire qu'il l'est par adoption ; et c'est en. France que son talent oratoire a eu son plus grand théâtre, a jeté son plus vif éclat : Concionator Gallus.
Bonus Cornes. (Le bon Comte.) ADRIEN V (1276 — du 12 juillet au 21 août).
« S'il avait vécu, dit de Vallemont, l'Eglise aurait fleuri » sous son gouvernement. Il avait de bonnes qualités de » corps et d'esprit, et ses inclinations répondaient à la splen- » deur de sa naissance. *
Vallemont termine ce jugement par l'interprétation de la légende qu'il emprunte textuellement à Moréri, comme celuici l'avait empruntée à Engelgrave : « Bonus Cornes, le bon » Comte. Il se nommait Othobone de Fiesque, des comtes de » Lavagne. * — « Adrianus V, Othobonus, Corne* Fliscus. » On ne trouve là qu'un jeu de mots insignifiant. Mais que pouvait-on avoir à dire d'un pontificat de quarante jours?
Piscator Tuscus. (Le pécheur Toscan.)
JEAN XXI
Moréri et de Vallemont confondent encore une fois Tuscia, la Toscane, Tuscus, le Toscan, avec Tusculwm, qui est Frascati (1). Ils traduisent : Le pêcheur de Frascati, et donnent pour explication : « Il avait nom Pierre et était évêque de » Frascati. » Il peut se faire qu'ils aient été induits en erreur
(1) ReTOir ci-dessus, n° vm , De Pannoniâ Tuscia.
par Eugelgrave dont voici le texte : « Piscator Tuscus, Joan- » nés XXI, Petrus cardinalis Tusculanus. »
Je n'ai rien trouvé qui explique cette légende d'une manière complète et certaine. Peut-être Pisca tor veut-il annoncer que le pore de ce Pape sera un pêcheur des bords du Tage ? Car Jean XXI étajt de Lisbonne, en Portugal. Peut-être faut-il voir là une allusion au prénom du Pontife lui-même qui s'appelait Pierre, comme le pêcheur d'hommes auquel le Sauveur dit un jour : « Ex hoc jam homines eris capiens (1) ? *
Je ne vois guère non plus comment expliquer le mot Tuscus ou Toscan, sinon par cette circonstance que Jean XXI a été élu Pape, est mort et a sa sépulture à Viterbe, fondée au vu* siècle sur le territoire de l'antique Tuscia, qui embrassait la Toscane actuelle et le patrimoine de saint Pierre (2).
Rosa composita. (La Rose composée.) NICOLAS III (1277-1280).
Moréridit qu't'Jse nommait Compositus, et qu'il était de la maison des Ursins qui ont une rose dans leurs armes. Il ne fait, comme toujours, que traduire Engelgrave, qu'il ne nomme pas une seule fois : « Nicolaus III, dictus Compositus, familia Ursina, cujus insignia rosa. »
Vallemont copie Moréri, mais en retranchant le nom de Compositus, qui lui a sans doute semblé impossible et ridicule.
{1) Luc, v, 10.
(2) Bouillet, Dict. d'hist. et de géog., aux mots Tuscia et v Etruri*.
Cependant Rohrbacher (1) explique et justifie le Compositus de Moréri, quand il écrit : « Il était très-bien fait de sa personne, et si modeste, que plusieurs l'appelaient la t^mppçé,, y
Platina (2) avait dit de môme : « Fuit autem NioolâUs Pon- » tifex (ut auctores scribunt), vir magui aniini àtquesonsilîiV > adeoque moribus et vita integer, ut vernacula lingua Com- » positus vulgo diceretur (3). »
La rose, Rosa de la légende, désignait donc la famille du futur Pontife , les Ursins ou Orsini ; le Compositus composé, était le surnom qui devait en distinguer la personne môme.
Ex telonio Liliacei Martini. (Du bureau de Martin
des Lis.)
MARTIN IV
Simon de Brie, appelé ainsi de la province où il avait reçu le jour, avant d'être fait cardinal par le Pape Urbain IV, en
1261, était trésorier de Saint-Martin de Tours; ët c'est en
mémoire du grand monastère français, qu'à son exaltation il
prit le nom de Martin.
Ce titre de trésorier justifie le ex telonio de la légende ; et
le mot Liliacei, du royaume des fis, distingue de tout autre
le Saint-Martin auquel la légende fait allusion : « Martinus
» IV, cujus insignia lilia , thesaurarius Sancti Martini Turo-
» nensis. » Engelgrave, on le voit, donne des lis pour armes
(1) Hist. Univ. de l'Egl., 2« éd., t. xix, p. 109.
(2) De Vitis Summ. Pont., p. 519.
(3) € Or le pape Nicolas fut, au témoignage des historiens; un » homme de grand caractère et d'excellent conseil. Ses mœurs et ^ sa vie étaient si intègres, qu'on l'appelait communément II com- » poito, le composé. »
à Martin IV. Il suit en cela le sentiment de graves auteurs cités par le R. P. Gorgeu (p. 89). Ce savant donne néanmoins
•: • les armés: de Martin IV , telles qu'elles sont au Bullaire ro-
main : * D'or au chef d'azur, chargé d'un bras droit d'argent ;V i •/ " h ^tu : d!&ermines, avec un fanon de même, frangé d'argent » et pendant sur le tout. Mais, dit-il, plus loin, il me semble » que ce mot de Liliacei, ou, en notre langue, fleurdelisé, » n'est point tant mis en cet endroit pour signifier les armes » de ce bon Pape , que pour distinguer les Eglises de Sainty> Martin, et montrer que ce n'était pas le trésorier de Saint- » Martin de Rome, ni de quelqu'autre pays qui devait suc- » céder à Nicolas III, mais celui de Saint-Martin de Tour, dont » l'Eglise est singulièrement et sur toutes les autres de ce » royaume saint, fleurdelisée, parce qu'elle est bâtie au cœur » de la France. »
Bx rosâ Leonina. (De la rose Léonine, on dn Lion.)
HONORIUS IV
Ce Pontife se nommait Jacques et était de la maison romaine des Savelli. On voit dans le blason des Savelli, un lion qui porte une rose : « Sabellus, cujus insignia rosa à leonibus » gestata. »
Picus inter escas. (Le pivert au milieu des aliments.) NICOLAS IV (1288-1292).
La traduction de cette légende est difficile, à cause de l'excessive délicatesse de notre langue. Moréri dit : « Le pivert
» ou pic entre les viandes ; » de Vallernont : « Le pivert
* entre la nourriture. »
Le sens de la légende est que le Pape annoncé sera d' Ascoli, dans le Picenum. Il y a deux Ascoli, en Italie, l'un dans le Picenum, aujourd'hui la Marche d'Ancônc ; l'autre dans la Capitanate, ou royaume de Naples.
On lit dans Barrai (1) : « Picenum, ou la Marche d'Ancône, » pays d'Italie sur la mer Adriatique, reçut ce premier nom, » au rapport de Festus, d'une pie qui vint se poser sur les » enseignes des Sabins, lorsqu'ils allaient à Ascoli : « Picena > regio in qua est Asculum, dicta quod Sabini cum Asculum
* proficiscerentur, in vexillo eorum picus consederit. » Pïcus veut dire pivert, comme Pica, la pie. On voit sans
peine l'allusion savante de la légende. Picus est pris pour le Picenum ; la racine du nom , pour le nom même de rette province ; et le Picenum a pour armes parlantes un pivert , ainsi qu'on le voit de plusieurs monuments de Lorette. Intcr escas marque Ascoli , où est né le Pontife. Ascoli se dit en latin indifféremment Asculum ou Esculum. Il n'est pas nécessaire d'être bien fort dans la science étymologique pour suivre la formation de ce nom. Esculum est le même que Escula, petite portion ; et escula vient d'esca, nourriture.
N'aurait-on pas donné le nom d' Ascoli , Esculum , à l'endroit où le pivert, Picus , est venu se reposer sur l'étendard des Sabins, attiré par la vue et l'odeur des vivres qui suivaient l'armée ?
Quoi qu'il en soit, la légende Picus inter escas équivaut évidemment à Picenum^Ascoli : ce Pape sera d' Ascoli dans le Picenum.
(l) Dict. des Antiq. rom., t. il, p. 300.
Ex eremo celsus. (Elevé de l'ermitage.)
CÉLESTIN V (1294 — 5 mois, 8 jours).
On vient de lire la traduction de Moréri. Celle de Vallemont : tiré du désert, est, à la fois, plus libre , plus claire , plus conforme à Engelgrave : Ex eremita, Pontifex; d'ermite, Pape.
L'explication de Moréri se borne à ces trois mots : « Pierre » Mouron , hermite. » Vallemont dit : « C'était un hermite « qu'on tira, malgré lui, de son désert. Il est le saint fon- » dateur des Célestins. »
'Ils ont raison tous deux. Mais j'emprunte au Dictionnaire de Feller quelques lignes qui feront mieux ressortir la vérité du premier mot de la légende Ex eremo.
« Saint Célestin V , appelé Pierre de Mouron, naquit dans » la Pouilie, en 1215, de parents obscurs, mais vertueux. Il » s'enfonça dans la solitude dès l'âge de dix-sept ans, passa » ensuite à Rome, y fut ordonné prêtre et se fit bénédictin. Il » se retira peu de temps après au Mont-de-Majelle, près de > Sulmone. C'est là qu'il fonda un nouvel ordre, connu » depuis sous le nom de Célestins, et approuvé par Grégoire X » au second Concile général de Lyon. Le nouveau fondateur » se confina dans une cellule particulière si bien fermée , quo » celui qui lui répondait à la messe, le servait par la fenêtre.
* C'est dans ce réduit qu'on alla le chercher pour être Pape, » en 1294.... Le bon Célestin donna sa renonciation au ponti- » ficat, cinq mois après avoir été élu.... Le nouveau Pontife
* le fit enfermer dans le château de Fumone, en Campanie. . . . » Pierre ne se plaignit jamais de sa prison : J'ai voulu, disait- » il, une cellule, et je l'ai obtenue : » Ex eremo.
Pour Celsus, élevé, je serai court et précis. Celsus peut être considéré comme synonyme de Cœlestis, d'où vient Cœlestinus, nom du Pape, et de L'ordre qu'il a fondé. C'est le sentiment de Gérard-Jean Vossius, lequel cite, à l'appui, le témoignage de saint Isidore de Séville, au livre x de ses Origines ou Etymologies : «c Verisirailius sane quam ut à Cœlo » dicitur Celsus, quasi Cœlestis, ut Isidorus tradit.... (1). »
Ex eremo Celsus pourrait donc se traduire : « Célestin, enfant du désert. »
Ex undarum benedictione. (De la bénédiction
des ondes.)
BONIFACE VIII
Un faussaire aurait facilement trouvé dans le pontifient si agité de Boniface VIII, une légende moins nébuleuse et plus retentissante que celle qu'on vient de lire. On sait la fermeté de ce Pape contre la faction des Gibelins, ses efforts laborieux pour établir la paix entre les princes chrétiens, et ses l6ngs démêlés avec le roi de France, Philippe le Bel.
La légende fait modestement allusion au nom et h la famille du successeur de Célestin V. On sent que le prophète a hâte d'arriver à son but, la fin des temps, sans aller s'embarrasser dans les vaines querelles des hommes. La famille de Boniface VIII portait dans ses armes d'or h une bande jumelle ondée d'azur ; et lui-même s'appelait , comme son père , Benoît Gaétan : « Benedictus Cajetanus antea dictus, » disent
pareillement Platina et Binius. Ex benedictione renferme le
(1) Gérard. Joan. Vossius, Etymologicon linguœ latinœ, p. 121, au mot Celso.
nom de Benoît, Benedictus ; comme undarum renferme l'idée et l'expression des fasces ondées, dont les armes de sa famille étaient chargées. Je ne fais que rapporter l'interprétation de Moréri et de Vallemont , lesquels ne font que suivre Engelgrave : « Benedictus Cajetanus, cujus insignia, undœ. »
Peut-être, dans cette légende, faut-il voir la première institution du Jubilé séculaire , chez les chrétiens , par Boniface VIII, en Tannée 1300 (1). Undarum benedictio exprime fort bien, et on ne peut plus gracieusement , les eaux salutaires du baptême. La pénitence, seconde planche après le naufrage, est une sorte de complément sacramentel au baptême; et les indulgences sont une extension au sacrement de Pénitence, fondée sur la parole de Jésus-Christ : « Tout ce que vous délierez sur la terre, sera délié au ciél. »
Concionator Patareus. (Le Prédicateur de Patare.)
SAINT BENOÎT XI
« Nicolaus, ordinis Prœdicatorum , » dit Engelgrave. Moréri ne fait que le traduire : « Il était de Tordre des Frères-Prêcheurs, et se nommait « Nicolas. » — « Or, ajoute > de Vallemont, saint Nicolas était natif de Patare, ville de » Lycie. »
Je crois que la légende n'est pas expliquée suffisamment.
Concionator dit plus que Frère-Prêcheur. Ce mot renferme l'idée d'un orateur distingué. Tel a été , en effet , Nicolas Boccasini, né à Trévise, Tan 1240, et entré fort jeune chez les Dominicains.
(!) Platina , De Vitis SS., p. 544; Binii, Collect. Conc. Gen.
Quatorze ans après, il fut envoyé, en qualité de professeur et de prédicateur à Venise et à Bologne. On a encore de lui plusieurs sermons.
Ayant été élu général de son ordre, en 1296, il écrivit une lettre-circulaire dans laquelle il exhortait les Frères d'une manière fort touchante, à l'amour de la pauvreté, de l'obéissance, de la retraite, de la prière et de la charité.
Son éloquence fut mise au service extérieur de l'Eglise, dans sa nonciature en France, pour être le négociateur de la paix entre ce royaume et celui d'Angleterre ; et , plus tard, dans sa légation en Hongrie, pour y étouffer l'esprit de discorde.
Si l'orateur (concionator) doit ôtre vir probus dicendi peritus, personne n'a été plus orateur que Benoît. Sa probité et sa vertu ont été élevées jusqu'à l'héroïsme, puisqu'il est saint.
Voilà donc le premier terme de la légende bien justifié.
Patareus ou Patarœus fait allusion, selon Moréri et de Valleraont, au nom de baptême de Benoît XI. Il s'appelait Nicolas, du nom du saint évêque de Myre, Nicolas de Patare, en Lycie.
Patarœus, épithète de Concionator, appliquée à Benoît XI, peut signifier que son éloquence était accompagnée du don des miracles, comme celle de saint Nicolas. En effet, je lis dans la Collection des Conciles de Bini (1) : « Miracula ab » ipso (Benedicto) édita, sanctitatis ejus sunt evidentissima » signa. Nam aegrotos sanavit, et dœmones liberavit. » Je retrouve la môme idée dans le Père Gorgeu.
Enfin, on a déjà vu plus d'une fois, dans la prédiction de saint Malachie, des réminiscences païennes. On y a trouvé
(1) T. m, parte 2, p. 766. « Les miracles opérés par Benoit » sont des marques évidentes de sa sainteté. Car il a guéri des » malades , et chassé les démons. >
• Vu .
les noms de Jupiter et d'Esculape. Rien ne s'oppose à ce que l'on voie ici le Patarœus de la Fable. « Patarœus, surnom » d'Apollon, pris d'un temple fameux qu'il avait dans la ville de Patare (1). » Apollon était le dieu de l'inspiration et de la poésie. Concionator patarœus voudra donc signifier un orateur inspiré, plein d'âme et de génie.
De fasciis Aquitanicis. (Des fasces d'Aquitaine.) CLÉMENT V (1305-1314).
Moréri, copiant Engelgrave, écrit à tort : De fessis, pour de Fasciis Aquitanicis. Vallemont donne la vraie version, traduit comme nous, et ajoute pour commentaire : « Il était » originaire de Guyenne (Aquitania), et portait, dans ses » armes, trois fasces de gueules en champ d'or (2). »
Fascia, d'où vient le terme héraldique fasces, signifie bande, bandelette, ruban. Ce mot exprimait, chez les anciens, le bandeau royal ou diadème ; et , chez les chrétiens, en prenant la partie pour le tout, la mitre épiscopale et la dignité même de l'évêque.
Dans les savantes notes qu'il a ajoutées à sa traduction du Rational, de Durand, évêque de Mende, M. Ch. Barthélémy dit, en parlant de la mitre : « Les deux fanons ou bandes » (fasciœ), qui sont au derrière de la mitre, ne sont autre
(1) Chompré, Dût. de la Fable.
(2) Chazot de Nantigny , Tablettes généalog. t. vi , p. 174, dit de même : « Goth de Reuillac , d'or à trois fasces de gueules. Or, » Clément V se nommait Bertrand de Goth. »
» chose que les cordons qui servaient autrefois h lier le bonnet y> autour de la tête, et que Virgile appelle redimicula (1). »
On pourrait donc traduire ainsi la légonde : « De faciis Aquitanicis, » un évêque d'Aquitaine. Clément Vêtait, en effet, archevêque de Bordeaux qui fut, sous les Romains, capitale de la deuxième Aquitaine.
De faciis Aqiiitanicis est susceptible d'une troisiè me interprétation. On peut y voir une douloureuse allusion aux Papes qui ont séjourné à Avignon et dont Clément V a été le premier. Fasciœ est le même que fascis, faisceaux. Ce ne SODt pas toujours les faisceaux consulaires qu'exprime ce mot. De même que Noël traduit le fasciœ. non es nostrœ , de Pétrone, par ces mots : « Vous n'êtes point de notre bande, » ne peukon pas aussi traduire de faciis Aquitanicis par ceuxci : le premier de la bande d'Aquitaine , ou avnc plus de convenance, des faisceaux d'Aquitaine? Les six Papes qui viendront après Clément V, et demeureront a Avignon, seront tous originaires de la province d'Aquitaine. Qu'y a-t-il d'étonnant à ce que le saint prophète siguale et stigmatise un fait si important, et qui fut pour l'Eglise la source de tant de maux ?
De sutore Osseo. (Du cordonnier d'Osse.) JEAN XXII (1316-1334).
Jacques Dense , ou Dossa , était fils d^un cordonnier de Cahors, au rapport d'un grand- nombre d'historiens, de saint Antonin de Florence et du R. P. Engelgrave dont voici \e
(1} Durand, Rational ou Manuel des divins Offices, Paris, 1854, t. i, p. 437. — Virgile, Mneid., ix, vers 616.
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témoignage: « Joannes XXII , fnmilia Ossa, sutoris filius. » Notre légende, on le voit, confirme ce sentiment contre ceux qui ont voulu le faire fils d'un aubergiste. Du reste, les doux opinions ne sont pas inconciliables ; le même homme peut avoir été à la fois aubergiste et cordonnier.
Quoi qu'il on soit, l'élévation de Jean XXII, sorti d'une si humble condition, ne fait que rendre hommage à sa science et à sa vertu. On peut se demander toutefois pourquoi le prophète, parlant d'un pontificat long et réellement remarquable , s'attache à cotte circonstance humiliante, môme aujourd'hui, selon le monde. Un faussaire eût-il eu la pensée de le faire? Pour moi, je vois encore là la réprobation de l'abandon de Rome pour Avignon.
Côrvus schismaticus. (Le corbeau schismatique.) Antipape NICOLAS V (1328-1330).
L'attentat sacrilège de cet antipape se mêle , quant au temps, au glorieux pontificat de Jean XXII. Irrité de voir le Pape légitime favorable à l'élection de Frédéric d'Autriche , Louis de Bavière vient à Rome, et lui substitue le cordelier Pierre Rannuchi deCorbéria, sous le nom de Nicolas V. a Corbarius antipapa , » dit Engelgrave.
Le sens de la légende ne souffre ni obscurité, ni difficulté ; elle annonçait un pape schismatique du nom de Corbière : Corvus schismaticus.
Je crois que ce n'est pas assez pour répondre a l'énergie de \ la légende. Il y a encore là enchérissement sur le dédain et l'indignation des deux précédentes et toujours dans le même esprit de foi catholique. Le corbeau s'abat sur les cadavres,
ou sur les corps malades. Ainsi , ce misérable schismatique vient s'abattre sur le corps de l'Eglise , déjà si éprouvée et vraiment trop souffrante. Corvus sckismaticus l, Corbeau par le nom, par la couleur (les cordeliers sont habillés de noir), enfin corbeau par la voracité ambiti -use.
Frigidus abbas. (Un abbé froid.) - BENOIT XII (1331-1342).
« Abbas Sancti Frigidi, » dit le H. P. Engelgrave. « Il ét^it » abbé de Froidmont, au dioerse de Beauvais. >, Telle est la traduction de Moréri et de Vallemont. Sérieyes (1) et Hohrbacher (2) ont raison contre ces deux savants, quand ils le font abbé de Fontfroide, au diocèse de Narbonne. Car Benoît était du midi : Toulousain, disent Platina et Bini ; de Saverdun, nu comté de Foix, disent Sérieyes et Hohrbacher. Une inscription copiée dans les souterrains de l'église de Saint-Pierre à Rome, domie raison à Platina et Bini : « Benedictus pp. XII, 3» Tholosanus >• (M" X. II. de M.).
Quoi qu'il eu soit, la légende Abbas friyidus est aussi htm contenue dans Froidmont que dans Fontfroide, deux abbayes aux diocèses indiqués plus haut, et qu'on retrouve encore dans YAlmanach ecclésiastique pour l'année 1761, p. 121 et
Tous les historiens font l'éloge de ce Pontife, qui mourutr en odeur de sainteté , n'y ayant contre lui que la prolongation du séjour de la papauté loin de Home. Peut-ôtrc est-ce là ce
(1) Epitome de l'hist. des Papes, p. 114.
(2) Hist. Gin. de l'Eglise. 2 e éd., t. xx, p. 229.
qui lui a valu cette qualification de la légende : Frigidus. Peut-être , dans la pensée du prophète , ou de l'esprit qui l'anime, y a-t-il là une sorte de reproche joint à une allusion à ce souhait relatif de Y Apocalypse : « Utinam frigidus » esses!... (1) »
Ex rosâ Atrebatensi. (De la rose d'Arras.) CLÉMENT VI (1342-1352).
« Atrebas, insignia rosae. > Artésien, il avait des roses pour armes. Tel est le dire d'Engelgrave, que Moréri et de Vallemont ont suivi.
Pierre Roger (2), ou de Roger (3), ou de Roziers (4), né en Limousin, fut religieux bénédictin de la Chaise-Dieu, et débuta dans l'épiscopat par l'évêché d'Arras, Atrebatcnsis, avant de devenir archevêque de Rouen, puis de Sons, et enfin Souverain Pontife.
Il portait des roses dans ses armes. De là la légende Ilosa Atrebatensis, qui distingue Clément VI, par ses armes et par le nom de son premier siège épiscopal.
(1) Apocal., m, 15.
(2) Feller, Dict. hist. au mot Clément VI.
(3) Rohrbacher, Hist. Univ., 2« éd., t. xx, p. 264.
(4) Moréri. Voici son texte: « Clément VI, successeur de Be- » noit XII, natif du Limousin, et nommé Pierre Rogier, était fils » de Guillaume, seigneur de Roziers, dans le territoire de Mal- » mont. » Si Moréri est exact, le mot rosa de la légende annoncerait aussi le titre patronymique de Clément VI, de Roziers.
De montibus Pammachii. (Des montagnes de Saint-Pammaque.)
INNOCENT VI
« Cardinalis tituli Pammachii, cujus insignia, sex montes. » Il était cardinal du titre de Saint-Pammaque , avait six » montagnes dans son blason. » Tels sont le texte d'Engelgrave et la traduction de Moréri et de Vallemont.
Le titre de Pammaquc n'est autre que celui des saints Jean et Paul, au mont Celius, comme on le voit dans les notes du cardinal Baronius au martyrologe romain, le 30 août. « Erexit » quoque (S. Pammachius) titulum Pammachii dictutn sanc- » torum Joannis et Failli (1). » Les titres, à l'origine, portèrent les noms de ceux qui les avaient fondés ou restaurés.
Saint Pammaque avait fondé un hospice au Port-Romain , c'est-à-dire à Ostie, comme on le dit au même endroit de Baronius : <£ Xenodochium construxit in Portu-Romano. » Et saint Jérôme, dans une épître à Julien, cite cet exemple admirable de détachement des biens de la terre et de charité chrétienne: « Respice sanctum virum Pammachium... qui » non solùm divitias, sed seipsum Deo obtulit (2).
Or, Innocent VI avait été cardinal du titre des saints Jean et Paul, puis cardinal-évêque d'Ostie (3). La devise annonce
(1) « Il érigea aussi le titre de Pammaque, dit des saints Jean » et Paul. »
(2) Hieronymi Epist. libr. n , epist. xxi : « Considérez le saint » homme Pammaque qui a offert à Dieu non-seulement ses biens, » mais encore sa personne. »
, f3) Moréri au mot Cardinal, promotion de 1342.
donc le famille du futur Pope, par ses armes , et les titres cardinalices par o Ci il passera avant d'arriver au souverain pontificat, par le nom de S. Pammnqoe.
Gallus Vicecomes. ( Français- Visconti.) URBAIN V (1362-1370).
La traduction que je donne de cette légende ne dit rien par elle-même, mais les premiers fnots des commentateurs en font apercevoir la fidélité. Engi'îgrave dit : « Urbanus V Gallus, ad » Vice-Comités Mediolancnses Nuncius. » — « Français de » nation, traduit Moréri, Nonce apostolique vers les Visconti > de Milan. » De Vallemont, en voulant corriger Moréri, commet une erreur manifeste : « 11 était Français, dit-il, et » Nonce apostolique auprès des vicomtes de Milan. » L'histoire parle des ducs et non des comtes ou vicomtes de Milan. Vîcecomites d'Engelgravc est le nom latin des Visconti , et non une expression nobiliaire.
Guillaume Grimoard, depuis Urbain V, était d'une tr snoble famille du Gévaudan. Cependant son père avait le titre de baron et non celui de vicomte : « Urbain V... était fils de » Guillaume de Grimoard, baron de Roure et de Grisac , et » d'Emphise de Sabran, sœur de saint Elzéar (1). » Ce n'est donc point au Pontife que doit s'appliquer le Vicecomes de la légende. Voilà pourquoi j'ai traduit, Français-Visconti : phrase elliptique qui veut dire, sous la plume du Prophète : « Ce Pontife sera Français, et appelé au souverain pontilicat » do sa nonciature auprès des Visconti (2). »
(1) Moréri, Grand Dict., au mot Urbain V.
(2) Bucelin, Menolog. Bened., au 30 août; Binii, Conc. Gei\, Collée, t. m, parte 2, p. 82-2 ; Paul de Jove, xn, Vicecomitum vitœ.
XLÏ.
Novus de virgine forti. (Nouveau de par une vierge forte.) Oh Novâ de virgine fortis. (Fort de par une nouvelle vierge.)
GRÉGOIRE XI
Engelgrave ne donne et n'interprète que la première de ces deux versions : « Novns de virgine forti. Gregorius XI, Bely- fortis cognomino, Cardinalis titnli Sanctie Marne Nova*.
De Vallemont s'en tient aussi à la même et unique version, qu'A traduit et explique ainsi : « Nouveau d'une vierge forte. » Il était fils du comte de Reanfort, dans le diocèse d'An- » gers (1) , et cardinal du titre de Sainte-Marie-la-Neuve. »
Moréri donne fidèlement les deux versions, et il a raison ; on est sûr d'avoir la vraie, dans l'une ou l'autre. Il traduit
commente ainsi : Nouveau d'une vierge forte, ou fort d'une .o vierge neuve. » — « Pierre Roger de Reaufort, cardinal de » Sainte-Marie-la-Neuve. »
Sancta Maria Nova, actuellement Sa i rite-Françoise, au Forum, était autrefois une Diaconie qui a été supprimée. Grégoire X.I y avait choisi sa sépulture et y a son tombeau. Mais , je
(1) Il est certain que Grégoire XI, ainsi que Clément V, est né, non dans le diocèse d'Angers, mais dans le .Limousin. II n'y a qu'une voix parmi les historiens et les géographes : Fleury, Rohrbachcr, Moréri, Bouillet, Vosgien, au mot Maumont, etc. Ce qui a pu induire de Vallemont en erreur, c'est que Grégoire XI avait été prieur de Raye-les-Angers. Il fut aussi prieur de Mesvres (Magobrium) près Autun ; et il y résidait, comme on le lit dans une lettre à l'abbé de Cluny, dans laquelle il s'excuse de ne pouvoir assister au chapitre général de l'an 1359.
trouve que l'explication de ces trois savants, ne répond guère bien à la légende. Il y a trop loin de Beaufort à fortU ou forte ; et de Sainte-Marie-la-Neuve, à Novâ de Virgine.
L'énergie de notre belle légende trouve une application plus naturelle et plus vraie dans l'événement capital du pontificat de Grégoire XI : je veux parler du rétablissement de la papauté à Home, après une captivité presque aussi longue que celle de Babylone.
Pour amener Grégoire XI à cette grave et délicate détermination , la grâce divine devait en faire un homme nouveau, supérieur à lui-même, supérieur à la routine et aux faits accomplis, supérieur aux difficultés immenses de l'entreprise , aux sollicitations c^e la cour de France, et à l'amour de la patrie terrestre : « Kenovamini autem spiritu mentis vestrce, » et induite novum hominem, qui secundum Deum creatus » est in justitiâ et sanctitate veritatis (1). » Voilà le noyade saint Malachie, ou le fortis, selon la version que l'on adopte.
Dieu suscitera la fille spirituelle de saint Dominique, Catherine de Sienne, cette vierge fidèle et forte, qui sera l'instrument céleste destiné à aider au Pontife à prendre et à exécuter cette ferme résolution : Novâ de Virgine, ou de Virgine forti.
Une sainte femme, Brigitte de Suède, inspirée d'en haut , avait déjà, de la part du Seigneur, averti, sollicité et menacé Urbain V et Grégoire XI lui-môme (2). Mais c'est à la nouvelle Vierge, c'est à la Vierge forte, qu'était réservé l'honneur de la victoire. L'histoire ecclésiastique le proclame ; et Moréri le reconnaît lui-môme, dans la courte biographie qu'il consacre à ce Pape : « Le Pape, dit-il..., étant vivement pressé par » sainte Brigitte de Suède, et par sainte Catherine de Sienne,
(1) Ephes., iv, 23, U.
(2) Les Révélations célestes et divines de sainte Brigitte. Avignon, 1850, t. m, p. 81-100.
» résolut de reporter le Saint-Siège à Rome, d'où il avait été » transféré depuis soixante-douze ans. »
Je veux reposer un moment l'esprit du lecteur, des dates, des noms propres et du langage héraldique et elliptique , en lui mettant sous les yeux quelques détails sur le beau rôle de sainte Catherine : rôle vraiment nouveau, dans les grandes affaires de l'Eglise ; rôle qui fait si bien briller, dans l'humble dominicaine, les caractères de ta femme forte.
Les Florentins, frappés par Grégoire XI d'excommunication et d'interdit, députent à ce Pontife leur sainte compatriote. « Catherine qui, dans des lettres inspirées par le zèle et la charité, avait souvent supplié le même Pontife de reporter à Rome son siège, qui était à Avignon depuis soixante-onze ans, profita de son séjour dans cette ville pour faire réussir ce projet. Un jour, poussée par une inspiration divine, L'Ile alla trouver le Saint-Père, et lui découvrit ainsi le vœu qu'il avait fait lui-même de se transporter à Rome : «c Très-Saint- Père, en témoignage du conseil que je vous donne, Dieu me révèle à l'instant le vœu que vous avez fait en secret, sans en parler à personne, de retourner à Rome. Je lis cette pensée au fond de votre cœur, avec plus d'évidence que mes yeux ne voient votre corps. Accomplissez la promesse que vous avez faite à Dieu. Il vous le demande par ma bouche. C'est à Rome qu'il faut acquitter ce vœu (1) . »
« Cette circonstance , dit Rohrbacher (2), augmenta de beaucoup la vénération que Grégoire avait déjà pour elle ; il résolut d'exécuter au plus tôt son pieux désir. Catherine , après son départ, lui écrivit plusieurs lettres, que nous avons encore , pour l'y confirmer et pour* le presser de hâter son retour.
» On y voit qu'aux yeux de la sainte , Grégoire était un
(1) Vie de sainte Catherine de Sienne, par Allibert, p. 1*28.
(2) Hist. Univ. de l'Eglise, 2« éd., t. xx, p. '187.
excellent homme, désirant le bien, mais n'ayant pas toujours assez d'énergie pour l'exécuter. »
Enfin, grAce à l'appui de la sainte, il fit ses préparatifs , triompha de tous les obstacles, et entra dans Rome le 17 janvier 1377.
Grégoire employa encore Catherine pour amener la réconciliation des Florentins. C'était une mission pleine de périls, à cause de l'égarement du peuple et de son animosité. Plusieurs fois on chercha à tuer Catherine. Plus d'une fois, on la vit courir au-devant du péril, par amour du martyre. « Voyant » un des sicaires qui, l'épée nue, criait : « Où est cette mé- » chante femme, où est Catherine ? » elle alla droit à lui, se mit à genoux, d'un visage joyeux, et dit : « C'est moi qui » suis Catheriuc !... si tu es assigné pour m'immoler, fais-le » avec assurance. Le sicaire se retira confus avec tous ses compagnons. » Alors Catherine dit en pleurant : « Oh ! malheureuse que je suis ! je comptais qu'aujourd'hui le Seigneur tout-puissant compléterait ma gloire, et que, comme par sa miséricorde il a daigné m'accorder la blanche rose de la virginité, il daignerait aussi m'accorder la rose empourprée du martyre. Mais, ô* douleur ! voilà que je me trouve frustrée de mon désir (1). »
(1) Rohrbacher, t. xx, p. 491, 492. Parmi les anciens commentateurs de la Prophétie de saint Malachie, le R. P. Gorgeu est le seul, à ma connaissance, qui ait vu sainte Catherine de Sienne dans Novd de Virgine fortis.
De cruce apostolicâ. (De la croix apostolique.)
Robert de C.ENÈVE, antipape sous le nom de CLÉMENT VII
Engelgrave dit : « démens VU do Lunâ, Card. SS. XII » Apostol., cujus insignia crux. »
Cette légende et les deux suivantes désignent des antipapes. Il faut relire ou se rappeler ce qui a été dit plus haut, n° XII, 4* et 5°, en réponse; au texte de Vallemont. Ici je dois nie borner à l'explication de la légende.
Selon Moréri et de Vallemont, cette explication est renfermée tout entière dans le texte d'Engelgrave : « Clément » VII était de la maison de Genève, qui a une croix dans ses
firmes (1) ; et il était cardinal du titre des XII apôtres ou ilu collège apostolique.
Je ne puis me défendre de voir là un sens plus élevé et tout h fait en rapport avec la gravité exceptionnelle de la situation. C'est avec ce pseudo-pontificat que commence le schisme le plus long et le plus scandaleux qui ait déchiré le corps mystique du Sauveur, la sainte Eglise.
Tandis qu'Urbain VI et ses successeurs régneront à Rome , l'antipape Clément VII rev ient a Avignon, où il aura plusieurs successeurs. Quarante ans durant, — quedis-je? — pendant soixante et onze ans, l'incertitude et le scandale planeront sur les hauteurs pontificales et partageront toute la chrétienté.
Littéralement, De cruce apostolicâ veut dire : détaché de
(1) Il portait quatre points d'asur (formant une Croix), cquipolcr à cinq points d'or (R. P. GorgeuJ.
la croix apostolique. C'est le sarment détaché de la vigne ; c'est le grand schisme qu'annonce la légende.
Dans le langage ecclésiastique, Apostolicus se prend substantivement pour le Pape. En ce sens, De cruce apostolicâ voudra dire aussi : de la croix papale, un fleuron détaché de la croix papale, la papauté crucifiée.
Luna Cosmedina. (Lune Cosmédine ou en Cosmédin.)
Pierre de LUNE, antipape a Avignon sous le nom de BENOIT XIII (1394-1424).
Pierre de Lune, d'une grande maison d'Aragon, est désigné ici par son nom propre, Luna. Il était cardinal du titre de Sainte-Marie in Cosmédin. Telle est l'interprétation de Vallemont et Moréri, traduisant l'un et l'autre le texte d'Engelgrave : « Benedictus XIII de Lunâ, Card. B. M. V. de Cos- » médin. »
Schisma Barcinonum. (Le schisme de Barcelone.)
Antipape CLÉMENT VIII (1424-1454).
Le concile de Pise, en 1409, ainsi que toutes les puissances et tous les honnêtes gens firent de vains efforts pour ramener la paix avec l'union. « Benoît XIII, dit Sérieyes, ne céda ja- » mais ; il créa même de nouveaux cardinaux, pour faire le » mal le plus grand, se voyant abandonné de tous ceux qui » l'avaient élu. Enfin il fut excommunié et déposé dans le
» Concile de Constance, en 1417. — Se voyant abandonné de
* tout le monde, il se retira dans une petite ville du royaume
* de Valence , nommée Paniscola , et y mourut au mois de » septembre 1424, ayant vécu trente ans dans le schisme, et » obligé les Cardinaux qui le suivaient, d'élire un nommé » Gilles Mugnos , Aragonais , chanoine de Barcelone , qui se » fit appeler Clément VIII. » De là, la légende Schisma Barcinonense qui localise le mal et veut dire que ce pseudopontife n'aura d'adhérents que dans la province de Barcelone. Ce qui s'est parfaitement accompli.
Les trois antipapes qui précèdent sont désignés si clairement dans leurs légendes , que tout soupçon de méprise est impossible. A l'endroit de ce mémoire où j'ai renvoyé plus haut , j'ai suffisamment justifié , je l'espère , le saint prophète de les avoir placés ensemble et avant les Papes légitimes. Je reviens maintenant à mon point de départ , c'està-dire au successeur légitime de Grégoire XI et à l'an 1378.
De inferno Pregnani. (De l'enfer de Pregnani.) URBAIN VI (1378-1389).
Moréri et de Vallemont s'en tiennent l'un et l'autre à cette courte explication , traduite d'Engelgrave : « Il avait » nom Pregnani , et était natif d'un village près de Naples , » qu'on nommait l'Enfer : « Pregnanus, natus in loco qui. » Infernus dicitur. »
Cette explication est certainement satisfaisante.
Mais il me semble qu'il y a dans cette légende une douloureuse allusion aux malheurs du temps. En effet , qui ne verrait dans ces mots : de l'Enfer de Preanani.... une tour-
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nure vive et elliptique , qu'il est aisé de compléter si l'on se reporte à la circonstance du grand schisme qui laissait les fidèles plongés dans la nuit profonde de l'incertitude, et qui fut la source de tant de calamités pour la société catholique divisée en deux camps ! « De l'enfer de Pregnani... c'est-a- » dire qui commencera sous un Pregnani , préservez-nous , Seigneur ! »
Cubus de mixtione. (Un cube de mélange.) BON1FACE IX (1389-1404).
La traduction de cette légende est de Moréri, lequel ajoute aussitôt : « De la famille de Tomacelles , dont les armes » étaient des cubes. » C'est la traduction fidèle d'Engelgrave : « Thomacellus , cujus insignia cubi. » Rien de plus dans Vallemont. Les armes des Tomacelli de Gênes étaient effectivement de gueules h la bande échiquetée d'argent et d'azur de trois traits.
Je ne crois pas que la pensée du prophète se borne à désigner, par des armes r la famille du futur Pape. De Vallemont lui-même me met sur la voie d'une seconde interprétation quand il dit : « Boniface IX mit les Romains à la » raison. Ils n'ont jamais osé se révolter contre lui. Il lit » fortifier le château Saint-Ange qui, depuis, a servi d'asile » aux Souverains Pontifes. »
Platina avait fourni, avant de Vallemont, la même donnée : « Fuit praeterea (Bonifacius IX), tanti animi cousiliique, ut » primus populi Romani vim omnern in Pontificem transtu- » lerit, creatis suo nutu magistratibus omnibus, munitaquo » Sancti-Angeii arce in mole Hadriani, sita ad Tiberis Pon-
» tem , quo ab urbe in Vaticanum itur ; munitisque item » pontibus quibus in Transtiberim Romani commeaut (1). »
Voilà des travaux gigantesques auxquels font directement allusion les termes de la légende. On y trouve , tout à la fois , la désignation de l'appareil cubus, dont sont revêtus les monuments de la vieille Rome, en particulier le môle d'Adrien et les ouvrages que Boniface IX y a ajoutés, et l'expression du ciment qui les relie : de mixtione.
Si je considère grammaticalement ces deux mots et -leur disposition , Cubus de mixtione m'offrira l'idée d'un quartier de pierre disloqué dans sou assise , que le mortier ou le ciment ne saisissent plus, et qui exposerait l'édifice si Ton ne se hâtait de le réparer : image frappante de l'état où se trouvait la société chrétienne pendant la durée du malheureux schisme d'Occident, lequel commença sous le pontificat de Boniface IX.
Le P. Gorgeu rapporte cette devise à la personne du Souverain Pontife. C'est Boniface IX qui est comparé à une pierre taillée en cube , qui est si solidement cimentée et reliée au reste, que rien ne peut l'ébranler : Cubus de mixtione. a Ni pendant qu'il était cardinal , ni durant son pon- » tilicat, il ne s'est aucunement ébranlé des persécutions de » l'antipape Clément VII , ni de celles de Pierre de la Lune , » dit Benoît XIII , ni du mélange et du demeslé des cardi- » naux et des anti-cardinaux , ni des rois, ni des princes, ni » des peuples tant schismatiques que catholiques. »
(1) Platina, De Vitis SS. PP., p. 612 : « Boniface IX fut un homme » plein de cœur et de sagesse, qui, le premier, sut faire concourir » auprès du Pape, toute l'énergie et l'activité du peuple romain, » s "étant réservé le libre choix de tous les magistrats, ayant for- » tifié le château Saint-Ange, situé à côté du pont du Tibre, et qui » conduit de la ville au Vatican ; et ayant fortifié les ponts par » lesquels les Romains passent au Transtévère. »
De meliore sidere. (D'un meilleur astre.) INNOCENT VII (1404-1406).
« Cosmatus de Melioratis, cujiis insignia sidus. » Moréri ne fait que traduire Engelgrave : « Il se nommait Côme » Meliorati , et portait un astre dans ses armes. » Gorgeu donne de ces armes" trois variantes toutes appuyées sur de bonnes autorités. On a trouvé dans toutes ou une étoile , ou une comète d'or sur un écu de gueules.
Je ne puis m'empêcher de voir , dans la légende d'Innocent VII, l'annonce d'un homme supérieur, et dont les vertus et les qualités seraient une consolation dans ces temps désolés. Il me semble que de Vallemont a la môme pensée, quand il dit de ce Pape : « Homme affable, pieux; grand » défenseur de la liberté de l'Eglise , et qui aimait extréroe- » ment la conversation des savants (1). »
Nauta de Ponte-Nigro. (Le pilote du Négrepont.) GRÉGOIRE XII (1406-1409).
Engelgrave explique ainsi cette légende : « Venetus, » prœses Ecclesia? Nigropontame. » Moréri et de Vallemont traduisent : <• Grégoire avait été commandeur de l'Eglise de Négrepont. »
(1) Eléments de l'histoire, t. III, p. 105.
Ange Corario, depuis Grégoire XII , était Vénitien. L'île de Négvepont appartenait aux Vénitiens. Il ne serait donc pas surprenant qu'il eût été commandeur de Malte à Négrepont , avant de devenir cardinal du titre de Saint-Marc , et Pape. Toutefois Moréri, dans sa biographie qu il consacre à Grégoire XII, ne parle plus d'Ange Corario comme ayant appartenu à l'ordre de Malte. Mais il dit, etSérieyes tient le même langage , qu'il avait été évôque de Venise , puis.de Chalcis , et patriarche de Constantinople. Chalcis ou Négrepont , capitale de l'île de ce nom , était le siège d'un archevêché, aujourd'hui in partibus (1).
Nauta de la légende et Prœses d'Eugelgrave ne veulent pas dire commandeur, mais évôque. La légende veut donc dire que le Pape auquel elle appartient, aura été le chef de l'Eglisit de Négrepont.
Flagellum solis. (Le fouet du soleil.) ALEXANDRE V (1409-1410).
Moréri et de Vallemont donnent cette interprétation : « Il » portait un soleil levant dans ses armes , et avait été ar- » chevêque de Milan , où saint Ambroise est représenté avec » un fouet à la main. » Engelgrave avait dit avant eux : « Ar- » chiepiscopus Mediolanensi sancti Ambrosii ; illius insiguia » sol, qui, ut in nummis antiquis videre est, cum flagello. »
Cette explication me semble médiocrement satisfaisante. Le fouet du soleil est tiré de trop loin. Quant aux armes et
(1) Bouillet, Dict. d'hist. et de géog. ; Canron, Borne, le Souv. font., 1869, p. 203.
au soleil levant, le pauvre Candiote Pierre n'en avait point,, sa famille lui étant demeurée inconnue. Le prophète, on l'a vu, désigne asaez volontiers un Pape par les armes de sa famille. Mais ici , il faudrait admettre qu'il s'amuse à décrire les armes que se donnera cet inconnu, en arrivant à la prélature. 1
Platina termine la biographie de ce Pape en disant que l'année de sa mort, le monde fut affligé d'une grande famine «t d une horrible peste. « Laboratum est autem hoc anno (1410) famé et peste. » C'est probablement h cette année, et non à 1400, qu'il faut rapporter le texte suivant de Jean Ravisius Textor (Tixier) (1) qui parle de trente mille personnes enlevées par la peste, h Florence seulement : « Anno a Vir-
> ginis partu M.CCCC. Florentiae pestis triginta hominum millia absumpsit. »
Ces deux fléaux, venus à la suite d'un été brûlant et d'une sécheresse prolongée, ne sont-ils point dans la pensée du prophète montrant le soleil comme un fouet ou fléau entre les mains de la justice et de la sainteté divines? Flagellwm solis.
Que si l'on veut chercher une allusion morale, on peut y arriver encore sans trop s'aventurer.
Le soleil est l'emblème du faste et de l'orgueil de l'homme, portés à leur plus haute expression. On connaît l'usage idolâtrique du soleil jusqu'à la cour du Grand Roi. J'ai sous les yeux une médaille portant d'un côté son effigie et, au revers, le soleil avec cette devise dont l'allusion est transparente : « Dat fructus atque coronas. »
Or, voici un homme dont la vie tout entière confondra l'orgueil, humiliera et redressera la jalousie orgueilleuse du mondain : Flagellum solis.
(1) Officinœ Joannis Ravisii Texloris; Epitom. Lugduni, 1569, t. i, p. 95. c L'an 1400 depuis l'enfantement de la Vierge, la peste fit
> périr à Florence trente mille personnes. »
« Les parents d'Alexandre, dit Moréri (1), étaient si pauvres, qu'ils furent contraints de l'abandonner à la merci de ceux qui auraient pitié de lui. C'est pourquoi , lorsque la Providence divine l'eut élevé sur le trône de l'Eglise, il disait qu'il avait cet avantage sur ses prédécesseurs, qu'il ne pouvait être tenté, comme eux, d'agrandir ses parents, n'ayant jamais connu ni père, ni mère, ni frère, ni sœur, ni neveu.
» Comme il était encore jeune eufaut et qu'il mendiait dans les rues d«* la ville de Candie , un cordelier italien voyant que sa physionomie promettait beaucoup, le mena au couvent pour y servir à l'Eglise , et prit soin de lui enseigner les principes de la langue latine et de la langue grecque.
Cet enfant réussit si bien, qu'on lui donna l'habit lorsqu'il eut l'Age compétent. On l'envoya dans le couvent d'Oxford, en Angleterre , où il commença ses études, puis dans celui de Paris, où il prit le bonnet de docteur. »
Sérieyes et le chanoine Bini (2) parlent de morne.
Voilà l'homme qui deviendra le Souverain Pontife ! « Ce
* qu'il y avait de moins noble dans le monde, ce qui sem- » blait méprisable, Diou l'a choisi ; oui , ii a cHoisi ce qui
* n'était rien pour détruire ce qui se croyait quelque chose, » juin que rien de ce qui est chair ne se glorifie devant lui (3). »
(1) Au mot Alexandre V.
(2) Epitome , p. 126 ; Concil. Gen. Collect., t. m , parte 2 , p. 841.
(3) i Cor. i, 28 et 29.
Cervus Sirenœ. (Le cerf de Sirène.) JEAN XXIII (1410-1417).
Le texte manuscrit de la légende a été mal ln , ou bien il s'y est introduit une faute d'impression, Sirenœ n'est pas latin. Sirène se dit Sire», Sirenis ; et au pluriel, Sirènes, Sirenum. La faute se trouve déjà dans Engelgrave : « Cervus » Sirena?, Joannes XXIII, card. S. Eustachii, cum cervo, » Ifcmoniae Legatus, Neapolitanus (1). »
Qu'on lise Sire» uni, par opposition, à Cervus ou Sirenis , au génitif, cela ne change rien à l'explication de Moréri et de Vallemont , selon lesquels Siren annonce la patrie de Jean XXIII, Naples,qui portait dans ses anciennes armes, une sirène.
Il y a mieux , ajouterai-je : Naples fNeapolis , nouvelle ville) a remplacé l'ancienne Pathénope, ainsi appelée du nom de la célèbre sirène qui, ne pouvant séduire Ulysse , se précipita, de dÉir^oir dans la mer voisine (2). On ne peut plus clairement^- i plus ingénieusement désigner la patrie du futur Pc pa
Cervus rappelle son titre cardinalice. Balthasar Cossa était cardinal-diacre de Saint-Eustache , martyr, dont l'attribut distinctif, chez les peintres et les statuaires, est un cerf.
Voici, d'après Ribadeneira (3), ce qui a donné lieu au choix de cet attribut :
(1) Le cerf de la Sirène ; Jean XXIII , napolitain, « cardinal de » Saint-Eustache , avec son légat de Bologne. »
(2) Bouillet, Dict. d'hist. et de géogr., aux mots Naples et Parthénope.
(3; Les Fleurs de Vie des Saints, Paris , 1686, in-fol., 8. U, p. 261.
« Eustache était né païen , et s'appelait Placide Baronius avant sa conversion. Etant un jour à la chasse , éloigné de ses gens, il aperçut un grand cerf qu'il poursuivit à toutes brides; mais il fut pris par Notre-Seigneur. Car le cerf s'étant arrêté, il vit, entre son bois, un crucifix reluisant, et entendit une voix qui lui dit : <• Placide, pourquoi me péril sécutes-tu ? Je suis Jésus-Christ qui est mort pour l'amour * de toi, et qui désire maintenant te sauver. »
» Placide mit aussitôt pied à terre , fléchit le genoux et demeura effrayé de cette nouveauté , jusqu'à ce que revenant à lui-même, il prit la hardiesse, comme un autre Sftfil, de lui demander ce qu'il lui commandait de faire. Notre-Seigneur lui répondit qu'il entrât en ville, et qu'il allât trouver h prêtre des chrétiens , qui le baptiserait avec sa femme ot ses enfants. »
Je laisse la suite , qui aboutit à la conversion et au martyre de cette famille.
Mais qui ne verrait encore, dans ce récit, une signification de la légende Cervus-Siren , le cerf devenu sirène, c'est-adire le cerf dont Dieu se sert pour attirer à la foi Eustache et les siens , par un attrait secret et victorieux , sortant de la croix miraculeuse qui apparaît au front du cerf?
Corona Veli Aurœi. (La couronne du Voile d'Or.) MARTIN V (1417-1431).
Je ne sais sur quoi se sont fondés Moréri et de Vallemont, pour mettre Columna à la place de Corona. Tous les anciens auteurs, Arnold de Wyon, le P. Gorgeu , Engclgrave, D. G. Bucelin, l'anonyme italien de 1721, le disent : Corona veli
aurei. Je soupçonne que Moréri et de Vallemont , ou quelqu'autre avant eux, ont été amenés h cette substitution de mot, parce que Columna correspond mieux au nom de famille de Martin V, lequel était Homain, et de l'illustre maison des Colonna. L'interprétation peut être plus commode avec le texte altéré; mais elle est moins belle et moins grande qu'avec le texte véritable.
La famille du futur Pape est assez désignée par ses armes , sans qu'on y ajoute son nom propre. Elle portait de gueules h une colonne d'argent, sommée , sur son chapiteau , d'une couronne d'or, la base et le chapiteau de même. L'Eglise cardinalice d'Othon ou Eudes Colonne , est nommée en toutes lettres; il fut cardinal-diacre de Saint-Georges-au-Vélabre. Vélum Âureum est synonyme de Velabrum. Engelgrave dit , d'après les auteurs anciens : Cardinnlù S. Georgii ad vélum aureum.
Mais qui ne reconnaîtrait dans cette couronne d'or posée sur une colonne triomphale d'argent le grand triomphe de l'unité et de la paix qui furent inaugurées en la personne de Martin V, au concile de Constance ? L'Eglise est la colonne et le fondement de la vérité. Le souverain pontificat avec ses divines prérogatives en est le Couronnement. Il y a donc dans notre légende une allusion directe à l'élection glorieuse et au règne pacificateur de Martin V.
Le P. Gorgeu, avec lequel je suis heureux de me rencontrer souvent dans mes interprétations, exprime noblement le même ordre d'idées. « L'Eglise assemblée au concile de Cons- » tance était bien l'épouse de Jésus-Christ, quoique destituée » de ses trois prétendants au souverain pontificat, Jean XXIII, » Grégoire XII et Benoit XIII. Mais elle ne paraissait pas , . » comme une reine, ayant la couronne de gloire et le dia- » dème royal en tétc... Car elle n'avait pas de chef pour por- » ter le cercle d'or, grêlé de perles et de pierreries. Or, » Martin V lui étant donné, elle a un chef... Partant, ce
» Saint-Père est la couronne et le diadème prophétisés par » saint Malachie. Mais couronne de voile d'or , parce que » l'Eglise militante dont Martin V a été la couronne est, par » la sainte foi qu'elle professe et par la sainteté fidèle qu'elle » garde à son Epoux sacré, Jésus , et à son Dieu, un voile » tout d'or de l'Eglise triomphante et de ce qui s'y passe à » notre égard. »
LU
Lupa cœlestina. (La louve célestine.) EUGÈNE IV (1431-1447).
Je ne vois pas davantage comment expliquer la légende Lupa cœlestina , appliquée au règne d'Eugène IV. Je m'en tiens à l'interprétation archéologique de mes auteurs : « Eu- » gène IV avait été religieux célestin, puis évôque de Sienne, » ville qui porte une louve dans ses armes : Canonicus Cœ- » lestinus, episcopus Senensis. »
FÉLIX V
Hélas ! ce n'est pas de la croix de Jésus-Christ que cet antipape fut d'abord amant. Il était fier de cette croix de Savoie qui brille aujourd'hui si tristement dans le monde.
Engelgrave , Moréri et de Vallemont n'ont vu que cettecroix mondaine dans la légende Àmator Crucis. « Dux Sa- » baudise Amadeus , cujus insignia crux. Araédée de Savoir » avait «ne croix pour blason. — La croix se trouve dans » les armes de la maison de Savoie. »
Amédée était né comte de Savoie. C'est lui qui fit ériger son comté en duché, en 1416 (1). En 1434, il abdique en faveur de ses enfants, et se retire au prieuré de Ripaille où le pseudo-concile de Bâle va le prendre pour l'opposer à Eugène IV, en 1439. Dans un synode tenu à Lyon, il se démet, en 1449, et meurt à Genève, en 1451.
Je crois qu'Amédée de Savoie était de bonne foi quand il accepta la tiare, qu'il ne paraît pas avoir ambitionnée. C'était un homme d'une vertu incontestée. Sa démission, aux jours de Nicolas V, fut un sujet de grande édification et de suprême consolation pour la chrétienté qui retrouvait par là, la paix dans l'union : bonheur dont elle était privée depuis soixanteonze ans. On fit alors et on chantait partout ce vers :
Fulsit lux mundo , cessit Félix Nicolao.
La lumière s'est faite sur le monde : Félix s'est démis en
faveur de Nicolas.
Il faut avouer qu'il y a bien eu, là aussi , un gage d'amour pour la croix de Jésus-Christ : Amator Crucis.
De modicitate lunœ. (De la petitesse de la lune.)
NICOLAS V
Voilà un grand Pape ! Sa légende , prise littéralement , annonce qu'il naîtra dans la Lunégianc , petit pays d'Italie
(1) Chazot de Nantigny, Tabl. d'hitt.. t. h, p. 192.
dont l'antique chef-lieu Luna était un siège épiscopal , aujourd'hui uni à ceux deSarzanne et de Brugnato (1).
Le premier mot de la légende, De modicitate , veut dire qu'il naîtra dans une condition modeste. Platina constate on ces termes qu'il en a été ainsi : « Nicolaus V Thomas Sarzay> nus antea vocatus, Sarzana oppido Lucensis/Xttftenmç/agri, » vir quidem modicis parentibus natus (2). > Il est vrai que Bini (3) dit que son père était médecin : « Medico pâtre na- » tus. » Cela ne fait rien à la chose.
Dans le sens moral , De modicitate exprime bien la modestie et l'humilité de Nicolas. « La science et les rares qua- » lités de ce grand homme, dit Sérieyes (4), lui firent d'au- » tant plus mériter la première dignité du monde , que sa » modestie l'en faisait se juger indigne , et qu'au lieu que » les autres , pour y parvenir, briguent la faveur des car- > dinaux, celui-ci se jetait à leurs pieds pour les prier de ne
» le point élire. » On dirait que cet historien avait sous les yeux le texte suivant de Platina : « Virtute, doctrina, comi-
» tate, gratia , liberalitate , magnificentia tanto Pontificatu
» dignus , licet ipse adeo modestus erat , ut tanto magis-
» tratu se indignum arbitraretur ; rogaveritque cardinales
» omnes supplex etiam , ut Ecclesiae Dei maturiùs consule-
» rent (5). »
Engelgrave donne en trois mots son commentaire : « Lu-
y> nensis, humili génère. » Moréri dit : « Né au diocèse de
(1) Canron , Rome, etc., pour 1869, p. 165. — Voir aussi Bouillet, Dict. d'hist. et de géogr., au mot Lunégiane.
(2) De Vitis SS. Pont., p. 702.
(3) Conc. Gen. Coll., t. iv, parte 1 , p. 732.
(4) Epitome, p. 133.
(5) De Vitis SS. PP., p. 703. « Par sa vertu, sa doctrine, sa po- * litesse, son affabilité, sa libéralité, sa magnificence, il fnt digne » du souverain pontificat , malgré que sa modestie le portât à s'en » juger bien indigne, et qu'on le vît supplier instamment tous les » cardinaux de mieux pourvoir aux besoins de l'Eglise. »
» Lune, de parents peu considérables. » Vallemont, bien à tort, dit Lucques au lieu de Lune, et met Sauzanne à la place de Sarzanne : « Il était natif de Sauzanne, dans le diocèse » de Lucques, et ses parents étaient gens d'une très-petite » fortune. »
Bos pascens. (Un bœuf paissant.) CALIXTE III (1455-1458).
L'interprétation héraldique de cette légende est on ne peut plus claire. Le Pontife annoncé portera un bœuf paissant dans ses armes. Or, Calixte III, Espagnol de naissance, se nommait Alphonse de Borgia, famille illustre dont les armes portent, en effet, un bœuf paissant. On le lit dans Moréri et de Vallemont, après Engelgrave : « Calixtus III, insignia bos pas- » cens. » Chazot de Nantigny le confirme (1) en ces termes : « Borgia, d'or au bœuf paissant de gueules. »
Mais n'y aurait-il pas aussi là un sens caché, relatif à la personne du Pontife et aux choses générales de son pontificat?
Vallemont dit que Calixte se montra constamment attaché à l'étude. Et, en effet, la connaissance complète qu'il possédait des sciences ecclésiastiques l'atteste. N'est-ce pas là que porte aussi le bos de la légende ? Le bœuf, on le sait, est considéré comme l'emblème d'un travail soutenu et opiniâtre. C'est en ce sens que les condisciples de saint Thomas d'Aquin, à l'Université de Paris, l'appelaient le Bœuf.
Quant au qualificatif pascens, il exprime bien l'application à l'étude, l'éloignement de tout ce qui peut en distraire l'esprit. Le bœuf broute, dans sa prairie, sans souci et sans
(1) Tabl. hist. et génial., t. vi f p. 86.
préoccupation : imago du soin que mit toujours ce grand Pape à écarter toute pensée d'avarice et d'ambition, à refuser tout autre bénéfice, s'en tenant à sa seule église de Valence : « Eaque integritate, ut neque cardinalis, neque Epis- » copus beneflcium ullum in commeudationem unquam re- » ceperit, Valentiniana tantum Ecclesia contentus (1). »
Bos pascens peut aus.si se rapporter aux princes chrétiens de l'Occident, tous livrés à leurs passions égoïstes et jalouses, et trop à leurs plaisirs (2), pour avoir l'intelligence des besoins urgents de la société chrétienne qui leur était confiée. L'ennemi commun, c'était alors le Turc. Le jour mémorable de Lépante n'avait pas lui encore, et le torrent dévastateur s'avançait toujours au cœur et au midi de l'Europe.
Calixte regarde comme l'affaire capitale de son pontificat, de réunir et de régler les efforts de la chrétienté. Tous les princes font de magnifiques promesses de répondre à son appel.
Vœux stériles ! vaines paroles ! Tous restent à leurs plaisirs, à leurs ambitions, à leurs querelles mesquines.
Huniade, saint Jean de Capistran, Scanderberg multiplieront les prodiges de sainteté, d'habileté et de valeur. Le ciel se montrera visiblement avec eux. Si les princes chrétiens avaient suivi et secondé ces grands hommes, s'ils avaient su profiter de leurs avantages et poursuivre l'ennemi commun, par terre et par mer, la délivrance de l'Europe chrétienne était avancée de cent ans, et la marche de l'islamisme arrêtée sans retour (3). Mais ils étaient à leurs petites affaires
(1) Binii, Conc. Gen. Collect., t. iv, parte 1, p, 727. c II était si » intègre que ni cardinal , ni évéqae ne put jamais lui faire ac- » cepter un bénéfice en commande. C'était assez pour lui de son » Eglise de Valence. »
(2) « Principibus ipais ob voluptatem rem tantam et magnam gloriam parituram omnipotentibus. » (Platina, De Vitis, etc., p. 728.)
(3) Rohrbacher fait la même remarque, en s'appuyant sur un auteur contemporain, Platina, dont voici les paroles : c Actum de
et à leurs plaisirs ! Bas pascem ! Le bœuf , dans la prairie , est tout entier à brouter l'herbe, sans songer qu'il s'engraisse pour son immolation (1) !
De caprâ et Albergâ. (De la chèvre et d'Alberge,
ou de l'auberge.)
PIE II
Ce Pape avait été, à vingt-cinq ans, secrétaire du cardinal Dominique Capranica, évêque de Fermo, désigné par le Souverain Pontife pour présider le concile de BâUe. Plus tard, il fut attaché en la môme qualité au cardinal Nicolas Albergati, archevêque de Bologne. C'est à ce double emploi que se rapporte littéralement la légende de saint Malachie : « Pius » II, dit Engelgrave, secretarius cardinalium Capranici et » Albergati. » Moréri et de Vallemont disent de môme : « Il » avait été secrétaire du cardinal de Capranica, et puis de * Nicolas Albergati. »
Je suis loin de rejeter l'interprétation de ces trois savants, bien que fondée uniquement sur la consonnance, et non sur le sens des mots, mais je crois aussi que De caprâ et Albergâ,
» crudelissimo* génère tnm certè fuisset, si Christiani principes > omissis intestinis bellis et odiis, terrâ ac mari tan tnm victoriam » (celle de Belgrade), persecuti fuissent, qaemadmodum Cnllistus » predicabat et monebat. » (Platina, De Vitis SS. PP., p. 731.)
(1) c Sequitur quasi bos ductus ad victimam. » (Proverb., vu, 22). « Cognovit bos possessorem suum, et asinus prœsepe domini » sui : Israël autem me non cognovit, et populus non intellexit. » (Isaïe, i, 3.) — Ailleurs, ce n'est plus môme une comparaison, c'est l'histoire de Nabuchodonosor : c Fœnum ut bos comedes. » (Daniel, iv, 22.)
pris à la lettre, annonce une autre vue et doit être susceptible d'une autre interprétation.
On trouve plusieurs fois dans l'Ecriture sainte la comparaison avec l'homme, de cet animal domestique : « Assumai lare caprœ hinnuloque cervorum super montes aroma- » tum (1). » Son intrépidité à grimper partout, son agilité, sa facilité à s'accommoder de toutes les plantes, ses caprices même, sont bien la plus expressive image d'une vie active et mouvementée comme le fut celle du Siennois Enéas-Sylvius- Barthélemy Piccolomini.
D'autre part, Alberga, mot latin du moyen âge, qui veut dire auberge, gîte, hôtellerie, rappelle ici l'antique hospitalité du château, de l'abbaye, de la chaumière, que dut souvent demander Enéas-Sylvius, dans ses courses et missions multipliées à travers l'Europe entière.
Au concile de Bâle , on le fit référendaire , abréviateur, chancelier, agent général. Le même concile l'envoya à Strasbourg, à Francfort, à Constance, en Savoie, chez les Grisons, et lui conféra la prévôté de l'Eglise de Milan. Il fut depuis secrétaire de l'antipape Félix V, et ensuite de l'empereur Frédéric IV, qui l'employa dans diverses ambassades à Rome, à Milan, à Naples, en Bohême et ailleurs.
Nicolas V lui conféra l'évêché de Trieste, qu'il quitta pour celui de Sienne. Le même Pape l'employa comme Nonce en Autriche, en Hongrie, en Moravie, en Bohême, en Silésie. Il fit, en sa qualité de Nonce, assembler des diètes à Ratisboune et à Francfort pour former un*»' ligue contre les Turcs ; Calixte III le retint et le fit cardinal. Il succéda à ce Pape, travailla à arrêter les progrès des Musulmans, et mourut à Ancône, où il allait s'embarquer pour soutenir, par sa présence, les efforts de la chrétienté.
(1) Cantic, vm, 14. « Sois semblable à la gazelle et au faon de la biche sur les montagnes des parfums. »
Lvn.
De cervo et leone. (Du cerf et du lion.) PAUL II (1464-1471).
Voici le texte d'Engclgrave : Pneses Ecrlesûe Cerviensis, Cardinalis Sancti Marci, qui Ieo dicitur (1) : » Moréri et de Vallemont disent : « 11 avait été évêque de Cervie et portait » un lion dans ses armes. » C'est bien, mais ce n'est pas assez. La légende de Paul II désigne tout à la fois sa patrie, seg armes, son siège épiscopal et son titre cardinalice.
Pierre Barbo, neveu d'Eugène IV, était de Venise, la ville au lion de saint Marc ; il portait un lion dans ses armes. Il avait été évêque de Cervie (Cervia, de cervus, cerf), dans les Romagnes, puis cardinal-prêtre du titre de Saint-Marc, dont le lion, chacun le sait, est le signe évangélique.
On pourrait aussi chercher un sens moral à cette légende, dans le rapprochement du cerf et du lion, et y trouver les traits principaux du caractère du futur Pape. « Quelques au- » teurs disent que le cardinal Barbo pleurait facilement, et » qu'il n'y manquait jamais quand il n'avait plus de bonnes » raisons pour persuader ce qu'il voulait. C'est pour cela que » Pie II le nommait Notre-Dame-de-Pitié (2). » On connaît l'exquise sensibilité du cerf.
Le môme historien ajoute : « Paul était bien fait et raagni- » fique ; il faisait toutes choses avec éclat, augmentant la
(1) « Evêque de l'Eglise de Cervie, cardinal de Saint-Marc, qui » a le lion pour emblème. » Paul II, portait d'azur ou (ton d'argent à la bande d'or sur le tout.
(2) Sérieyes, Epitome, p. 138. — Rohrbacher, 2« éd., t. xxn, p. 331.
» pompe de la cour de Rome, en donnant aux mules des » cardinaux la housse d'écarlate. »
Le nom du roi des animaux réveille toutes ces idées.
Piscator Minorita. (Le pêcheur Mineur.) SIXTE IV (1471-1484).
Ce Pape, selon Moréri et de Vallemont, était fils d'un pêcheur des environs de Savone, et il se fit Cordelier ou Frère- Mineur (1) : « Piscatoris filins, Minorita, » avait dit le premier, Engelgrave. La légende est très-littéralement accomplie. D'autres prétendent que Sixte IV était de l'illustre famille de La Rovère, et il en portait effectivement les armes d'azur au chêne fourchu d'or. Dans tous les cas, il n'y a qu'une voix parmi les historiens pour faire naître ce Pape à Celles, village de pécheurs, près de Savone.
L'expression Piscator rappelle la promesse du Sauveur : « Faciam vos fieri piscatores hominum, » et je suis persuadé qu'elle a, dans la pensée du prophète/un sens moral. Le religieux de Saint-François a été l'héritier de l'anneau du pêcheur; il a été lui-même pécheur d'hommes par sa science et le succès de son enseignement. Ecoutons Rohrbacher (2) : « A l'âge de vingt ans, au Chapitre général de Gênes, il soutint une thèse de philosophie et de théologie qui le fit regarder comme le plus savant de tous les frères.
« Ayant reçu les degrés à Padoue, il enseigna lui-même publiquement à Padoue, à Bologne , à Pavie , à Sienne , à
(1) Le nom générique de Frères-Mineurs, embrasse les Cordeliers, les Conventuels, les Récollets, etc., etc.
(2) Histoire universelle de l'Eglise, 2« éd., t. xxii, p. 309.
Florence et à Pérouse. Les habitants de cette dernière ville furent si enchantés de son mérite, qu'ils lui accordèrent le droit de cité.
« Il s'attachait beaucoup moins aux subtilités de la dialectique qu'à trouver le vrai par des raisons évidentes. Aussi n'y eut-il guère de savants en Italie qui ne fussent de ses auditeurs ... Il composa plusieurs écrits estimés, sur divers sujets. »
C'est Sixte IV qui a , le premier, établi la fête de l'Immalée Conception de la sainte Vierge, devenue si grande de nos jours, et considérée par Pie IX comme si pleine de salut pour le monde contemporain. Assurément, avant et depuis l'an 1476, où fut donnée la bulle de Sixte IV, il n'a guère été offert aux hommes d'appas plus capables de les attirer à la vertu et à Jésus-Christ, que la dévotion à Marie Immaculée. « Piscator Minorita. »
Prœcursor Siciliœ. (Le précurseur de Sicile.) INNOCENT VIO (1484-1492). f
Moréri et de Vallemont donnent , pour toute explication de cette légende : « Innocent VIII se nommait Jean-Baptiste » Cibo, et avait demeuré longtemps à la cour des rois de » Naples et de Sicile. » C'est à peu près la traduction d'Engelgrave : « Joannes Baptista, aulicus Régis Siciliœ. »
On se rend compte du mot Siciliœ de la légende ; mais rien n'y fait allusion, de près ou de loin, au premier terme, Prœcursor.
J'ai longtemps cherché dans l'histoire; j'ai cru un moment avoir trouvé une explication; il a fallu bientôt reconnaître
son peu de valeur. Je suis donc convaincu qu'ici encore, on a mal lu le manuscrit original ; une méprise est si facile quand deux mots se ressemblent et ont la même longueur, et qu'au lieu de Prœcursor il y avait Procurator. Il est certain qui? cette leçon mettrait l'interprète plus au large.
Procurator veut dire Intendant, Régent, Vice-Roi. Il y avait chez les anciens Romains, par exemple, le Procurator Africœ, l'intendant des biens que le Prince avait en Afrique (1).
Or, le père d'Innocent VIII, Aram ou Aaron Cibo, avait été vice-roi de Naples et de Sicile, pour le roi d'Aragon : « Inno- » centius, anteà Joannes Baptista cognomento Cibo vocatus, y> pâtre Aarone, Equite-Aurato, Sacri Imperialis Palatli Co- » mite, Neapolitano pro rege, et Roma? senatore natus (2). >
De plus, Jean-Baptiste Cibo , avant son élévation au souverain pontificat, et lorsque son père résidait à Naples, avait parcouru en tous sens et connu à fond la Sicile, autrefois le grenier de Rome. De là lui viendra l'idée de rappeler les jours antiques , et d'augmenter, du même coup, la richesse de la Sicile et l'approvisionnement de Rome, en recourant à cette île, si riche en céréales. Je lis, en effet, dans la Vie de ce Pape, par Bini (3) , qu'il augmenta les ressources alimentaires de Rome : « Annonam auxit. » Procurator, dans le sens commun d'intendant ou économe, aurait donc aussi sou application dans cette belle légende. On pourrait aussi y voir très-naturellement une allusion au nom patronymique du futur Pape, Cibo, de Cibus, nourriture, vivres. Mais qu'on ne vienne plus nous dire que ces légendes ont été fabriquées par un faussaire, qu'il est aisé d'ôtre prophète
(1) Barrai, Dict. des Ant. rom., t. il. p. 378.
(2) Biniî, Conc. Gen. Collect., t. iv, parte 1, p. 751. Innocent > précédemment appelé Jean-Baptiste Cibo, était fils de Aaron, » chevalier de la Toison d'or, comte Palatin , vice-roi de Naples ■» et sénateur de Rome. »
(3) Au lieu déjà cité.
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après coup. Un faussaire se serait piqué d'être plus intelligible à tout venant et lisant.
Bo8 Alb a nu s in portu. (Le bœuf d'Albe au port.) ALEXANDRE VI (1492-1503).
« Cujus insignia bos, Cardinalis Albanus et Portuensis. » — Il avait un bœuf dans ses armes, et fut cardinal-évêque d'Albano et de Porto. »
Le père d'Alexandre était un Lenzuoli; sa mère était sœur du pape Calixte III, le Bos pascens du n° LV. Ce Pontife permit de bonne heure à son neveu de prendre le nom et les armes de sa mère. Voilà pourquoi il est plus connu sous le nom d'Alexandre Borgia.
Bos Albanus peut signifier le buffle, cette espèce de bœuf à demi-sauvage, qu'on a acclimaté dans la campagne de Rome. La comparaison stigmatise les vices indomptés du malheureux Alexandre, cause de tant de désolations et de ravages, au cœur même de la sainte Eglise, laquelle est appelée, dans la liturgie, le port de vie et de salut :
Vitœ portus, asylum miseris Et tutela.
La critique contemporaine semble avoir scientifiquement établi que ce malheureux Pontife a été affreusement calomnié par les sectaires ; qu'après avoir trop accordé aux passions de la jeunesse , il était depuis longtemps revenu à la vertu avant son exaltation. On pourrait voir dans sa légende, la confirmation de cette heureuse découverte. Le bœuf d'Albe au port, voudrait dire : un homme aux passions un moment déchaînées, mais rendu enfin à la tranquillité de la vertu.
(Voir Mgr X. B. de Montault, Bibliothèque Vatican., p. 210-213.)
De parvo homine. (Du petit homme.) PIE UI (1503 — DU 22 SEPTEMBRE AU 18 OCTOBRE).
François Todeschini était neveu, par sa mère, du pape Pie II, qui l'adopta et lui permit de substituer au nom de son père, celui de sa mère, Laudomie Piccolomini. C'est pourquoi , avant son exaltation, il n'est connu dans l'histoire, que sous le nom de cardinal Piccolomini, qui veut dire, en italien, Petit homme : De parvo homine (1).
Fructus Jovis juvabit. (Le fruit de> Jupiter
lui plaira.)
JULES II
Moréri et de Vallemont traduisent : Le fruit de Jupiter aidera, et ils ajoutent : « Il portait dans ses armes un » chêne, arbre, parmi les païens, consacré à Jupiter.»
(1) Mgr H. B. de Montault propose de lire de parvo lumine. La petite lumière, dit-il, n'est autre que le croissant, c'est-àdire, la lumière diminuée de la lune. L'écusson de Pie 111, se blasonne comme celui des Piccolomini , qui ont des armoiries parlantes : d'argent à la croix d'azur, chargée de cinq croissants montants d'or.
C'est la traduction oVEngelgrave : « Julius II , insignia quer- » eus, arbor Jovis. »
Le seul nom de Julien de la Rovère, ou Jules II, suffit à donner l'idée d'une autre interprétation , laquelle peint Le caractère et résume les actes principaux de ce Pape.
Le verbe juvare, pris impersonnellement, veut dire : il plaît, il est agréable. Tous les jeunes étudiants savent et récitent cet exemple du bon Lhomond : Musica me juvat : la musique me plaît; j'aime la musique. Frmtus Jovis juvabtt doit se traduire de même : Le fruit de Jupiter lui plaira; il aimera le fruit de Jupiter.
Fructus offre un sens vague et général. Je crois que, pour bien l'entendre ici , il faut partir de l'emploi qu'en fait Pline quelque part : « ln fructu esse, pour dire : servir, être d'usage. » Fructus peut donc , de même, s'entendre des pratiques, des goûts, des habitudes. Or, quels ont été les goûts les mieux connus, les habitudes les plus prononcées du grand dieu du paganisme? — L'empire, la domination, la foudre toujours menaçante. « On dépeignait Jupiter, dit Barrai (1), assis sur un trône d'ivoire, tenant de la main gauche un sceptre, un foudre de la droite, foulant aux pieds les géants qu'il a vaincus, ayant auprès de lui un aigle qui lui était consacré. »
Vallemont dit de Jules II : « Grand génie, d'un courage héroïque et fort libéral. On aurait souhaité qu'il fût moins appliqué aux affaires de la guerre (2). »
Et Feller, de son côté : « Le cardinal de la Rovère était né avec un esprit guerrier. Devenu Pape, le sublime de sa place lui échappa. Il ne vit pas ce que voient si bien aujourd'hui ses sages successeurs : que le Pontife romain est le père commun, et qu'il doit être l'arbitre de la paix, et non le flambeau
(i) Dietionn. des Ànliq. rom. , t. 1, p. 745. (?) Eléments de l'hist., t. m, p. 111 et 112.
de la guerre. Tout entier aux armes et h la politique, il ne paraissait chercher dans la puissance spirituelle, que le moyen d'accroître la temporelle. >
« Comme il avait l'esprit porté à la guerre, dit Sérieyes , de son côté (1), on dit qu'il prit le nom de Jules, en mémoire de Jules César. On ajoute encore que, contre la coutume de ses prédécesseurs, il portait une longue barbe, pour paraître plus terrible à ceux qui le regardaient. Ce Pape-capitaine commandait lui-même ses armées, et il faillit être emporté par un boulet de canon : il fit suspendre ce boulet dans l'église de Notre-Dame de Lorette. »
Le prophète annonce cette déplorable et presque païenne tendance d'un Pape à la guerre, par cette énergique parole : Fructus Jovis juvabit. Le fruit de Jupiter, c'est Pallas, déesse de la guerre, qui n'a pas eu de mère, selon la fable, et qui est sortie armée de pied en cap du cerveau de Jupiter.
De craticulâ Politianâ. (Du gril ou de la claie
de Politien.)
LÉON X
Jean de Médicis, pape sous le nom de Léon X, était fils de Laurent de Médicis, dit le Magnifique , a cause de ses goûts et de ses actes. Ce prénom de Laurent était si particulièrement cher à Léon X, qu'il voulut le donner à la riche bibliothèque qu'il fonda à Florence, sa patrie. Le nom de Saint- Laurent est encore aujourd'hui attaché à la merveilleuse église
(1) Epitome de l'hist. des Papes, p. 144 et 145.
où sont les tombeaux des grands-ducs de Toscane. Il n'est donc pas surprenant de trouver, dans la' Prophétie de saint Malachie, un Médicis aussi digne de ce nom que Léon X, désigné par le gril, insigne iconographique de saint Laurent , diacre et martyr : « De craticulâ. »
Politiana est un adjectif formé du nom d'Ange Politien , le célèbre littérateur et savant de la Renaissance, qui fut le précepteur du futur Pape.
Telle est l'interprétation que je trouve dans Moréri et de Vallemont, qui suivent Engelgrave : « Léo X, Laurentii, Me- » dices filius, Politiani discipulus. »
Je crois qu'il faut, comme dans presque toutes ces légendes, en chercher une seconde, dont le sens et la portée soient bien moins personnels.
« Le règne de Léon X, dit M. Bouillet (1), est également * remarquable par les événements politiques et religieux , et » par le progrès des arts... Ce Pape favorisa de tout son pou- » voir les arts, les lettres et les sciences ; il rétablit à Rome » l'Université et la dota richement; fit rechercher et publia » les auteurs anciens, et fonda la bibliothèque Lauren- » tienne, » à Florence. L'histoire a reconnu et proclamé l'influence de ce Pape sur son siècle, en l'appelant « le siècle de » Léon X. »
Or, le mot racine de Politiana (2), qu'il a fallu créer parce que, aux choses nouvelles il faut de nouvelles expressions, renferme toutes les idées que réveille le seul nom de la Renaissance, politesse, ornement de l'esprit, progrès de la civilisation , art de gouverner les Etats.
Le plus puissant, le plus fécond instrument de la Renaissance, a été la découverte de l'imprimerie vers le milieu du xV siècle, et presque au moment de la naissance de Léon X.
(1) Dict. d'hist. et de gèogr., au mot Léon 1,
(2) Ilo>tî, ville: iroXirtldj administration, civilisation.
Ce Pape accueillit et favorisa dignement cette grande industrie. Il confirma pour quinze ans, sous peine d'excommunication et d'amende de cinq cents ducats d'or contre les contrefacteurs, le privilège déjà accordé à Aide Manuce, le célèbre imprimeur vénitien, pour l'emploi exclusif de ses caractères italiques (1).
Or, je le répète, puisque aux idées et aux choses nouvelles il faut trouver des expressions nouvelles, ou des applications nouvelles des anciens mots, pourquoi ne verrait-on pas, dans craticulâ, la désignation de ces petits casiers formant une véritable claie en planches, où sont déposés, à l'usage des compositeurs, les caractères métalliques et autres signes typographiques, dans les ateliers d'imprimerie ? En ce sens , on pourrait donc traduire la légende De craticulâ Politianâ par ces mots : De Vimprimerie civilisatrice.
Léo Florentinus. (Le lion de Florent.) ADRIEN VI (1522-1523).
Ce Pape s'appelait Adrien Florent, et était fils d'un honnête tapissier d'Utrecht, en Hollande. Il fut créé cardinal par Léon X, auquel il succéda sur le trône pontifical. On explique sa légende par son nom de famille, Florent, Florentins , et par ses armes qui portaient un lion. Telle est l'explication de Moréri et de Vallemont, traduisant Engelgrave : « Adrianus * VI, Florentii filius, insignia leo. »
Peut-être Leo correspond-il au portrait que l'histoire nous
(1) Paul Dupont, Histoire de l'imprimerie, t. h, p. 23.
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a laissé de ce Pape (1) : « Amplo etrobusto erat corpore; sed vivaci ingenio. » Majesté, force, vivacité, voilà bien les caractères du lion, roi des animaux. Mais il y a mieux que cela.
Léo et Florentins sont deux noms substantifs, unis par apposition. Léon! Florent! deux noms propres entre lesquels il doit y avoir des relations qui étaient dans la vue du prophète, et que la postérité doit chercher à découvrir. Or rien de plus simple , de plus touchant , de plus concluant , que la relation qui existe effectivement entre Léon X, le grand protecteur des arts au xvi* siècle et l'humble fils du tapissier Florent qui succédera à ce Pape sur le trône pontifical. Tout le monde connaît, au moins de nom, les célèbres cartons de Raphaël,
peints à l'aquarelle sur la demande de Léon X, pour être reproduits dans ces incomparables tapisseries qu'on admire au Vatican. C'est en Flandre et probablement sous la direction de Florent d'Utrecht, que ce splendide travail fut exécuté. J'en ai pour témoin le chevalier Nicolas Dorigni, l'habile artiste français qui a passé sept ans en Angleterre à graver les sept cartons originaux échappés à la destruction, grâce aux conseils de Rubens (2). Léon a voulu récompenser le fils de Florent en l'élevant à la pourpre romaine ; et le sacré Collège a été heureux de couronner en lui les qualités et les vertus d'un grand Pape. Léo! Florentins !... C'est un double cri d'admiration qui s'échappe de la plume du prophète !
(1) Biniip Conc. Gêner. Collecl., t. iv, parte 2, p. 138. c II était » doué, quant au corps, d'une taille et d'une force extraordi- » naires, et quant à l'âme, d'un puissant génie. »
(2) Voici le texte latin de Dorigny, extrait de la dédicace à la reine d'Angleterre : * Septem de actis Apostolorum tabulas super-
» stites ex pluribns quas jussu Leonis X Raphaël Sanctus
» pinxit in cartis, in aulicorum têxturam ; multosque post annos » rex Carolus 1, id suadente Petro Paulo Rubens Equité, raagn» » pretio emptas, ex Flandriâ ubi prœfata aulœa confecta fuerunt , > in Angliam adrehi jussit. »
CLÉMENT VII
Les différentes versions de la légende de ce Pape prouvent bien qu'en quelques endroits le manuscrit n'était pas tr*;slisible. Voici d'abord les trois leçons que j'ai sous les yeux :
Engelgrave : Flos pilae œgrae ; Moréri : Flos pilœ ou pilulœ ; De Yallemont : Flos pilœ.
La version du P. Gorgeu est bien plus étonnante : il lit flos pilei œgri, la fleur du bonnet ou du chapeau malade. Mais tous les efforts qu'il fait vainement pour y trouver un sens raisonnable prouvent que sa leçon est fautive ; et, comme on vient de le voir, tous les savants l'ont abandonnée pour adopter celle à laquelle je ne puis mieux faire que m'attacher : Flos pilœ œgrœ (unitus), la fleur (unie) au tourteau malade. Qu'on veuille bien, je le répète, ne pas s'effaroucher de ce langage héraldique qui aime les ellipses ou mots sous-entendus (comme ici le mot unitus, que je supplée) , quand la pensée est assez claire et manifeste.
Les deux premiers termes : flos pilœ signifient que le Pape annoncé naîtra dans une famille qui unira dans ses armes la fleur héraldique par excellence, le lis, au tourteau. Or les Médicis portaient d'or à cinq boules ou tourteaux de gueules posés en orle 2, 2, /, surmontés d'un sixième tourteau d'azur chargés de trois fleurs de lis d'or, qui est de France. Et Clément VII, Jules de Médicis, était fils de Jullien de Médicis et cousin de Léon X. On dit que les fleurs de lis de France s'étaient ajoutées aux tourteaux des Médicis, par concession du roi Charles VIII, lorsqu'il allait à la conquête du royaume
de Naples ; d'autres ont cru que ce fut le roi Louis XI qui accorda ce privilège à la maison de Médicis. Quoiqu'il en soit, un plus grand honneur était réservé à cette maison, sous le pontificat de Clément VII. La nièce de ce Pape, Catherine de Médicis, épousait, le 4 octobre 1533, le fils aîné de François I", qui fut plus tard le roi Henri II. C'est ainsi qu'en la personne de ce prince, la fleur par excellence, le lis des Français s'unissait au tourteau des Médicis. Flos jnfœ, la fleur au tourteau.
Voilà le beau côté de la médaille de Clément VII ; l'honneur et la gloire de sa famille terrestre. Mais cette médaille a aussi son revers, trop bien exprimé dans le mot final œgrœ : malade.
Quelle est donc cette étrange maladie ? De quelle affection morbide le nom des Médicis se trouve-tril atteint et entaché à l'occasion de Clament VII?
Parmi les étymologies de l'adjectif œger, G. J. Vossius rapporte celle-ci : ae, hélas ! et -/oc/»*, lamentable, Or, quoi de plus déplorable que l'inconduite de Jullien de Médicis dont Clément est le fils naturel et posthume ? Quoi de lamentable comme la mort cruelle du même Jullien qui périt misérablement dans des querelles personnelles ou de famille avec les Pazzi.
Que de malheurs publics se rattachent aussi au pontificat de Clément VII !
« Le pontificat de Clément VII, dit Moréri (1), est remarquable par les malheurs qui affligèrent toute la chrétienté, l'Allemagne continua de se diviser par les erreurs de Luther. Bientôt l'Angleterre tombe dans le schisme. Les princes Colonna insultent impunément le Pontife dans Rome. Le connétable de Bourbon, traître à sa patrie, prend et saccage cette cité plus misérablement que ne l'avaient fait les barbares
(1) Moréri, Grand Dict., an mot Clément VII.
eux-mêmes. Le Pape est assiégé dans le château Saint-Ange, puis captif et contraint à une rançon ruineuse et à la fuite.
Du côté de la France est-il besoin de rappeler nos malheurs et nos divisions politiques et religieuses? Taisons plutôt les hontes et le désespoir de notre patrie, décimée en une nuit horrible, par les ordres de la triste reine venue de Florence !
Certes, il est difficile de voir accumulées autant de calamités à la fois. Il est impossible de n'être pas frappé de la justesse et profondeur du texte de la légende, selon Engelgrave. « Flos pilae œgrœ » (1) unitus ; la fleur (de lis unie) au tourteau malade, rend bien énergiquement les malheurs de cette funeste alliance.
Le R. P. Engelgrave et ses deux traducteurs libres, uniquement préoccupés des applications héraldiques, paraissent n'avoir pas soupçonné ces rapprochements empruntés à l'histoire. Ils ne se sont pas rendu compte de la présence, ils n'ont pas compris le sens de l'adjectif œger, malade, souffrant. Voilà pourquoi Engelgrave , qui sait respecter sagement les textes mêmes qu'il ne comprend pas, maintient ce mot de notre légende, bien qu'il n'essaye pas d'en rendre compte. Voilà pourquoi Moréri et de Vallemont, moins scrûpuleux, retranchent tout bonnement ce qu'ils ne peuvent pas expliquer.
(1) Il y a dans mon édition d'Engelgrave Pilei œgri pour Pilœ œgrœ. C'est une faute d'impression manifeste. Ce n'est pas la seule, et je ne m'amuse pas toujours h les relever. Ainsi un peu plus haut, dans le commentaire de la légende de Léon X, on lit : Pontiani discipulus, au lieu de Politiani discipulus.
Hyacinthus medico. (L'hyacinthe au médecin.)
Tels sont le texte et la traduction de Moréri et de Vallemont. Le texte d'Engelgrave en diffère considérablement :
Hyacinthus medicorum. (I/hyàcinthe des médecins.)
PAUL III
Le commentaire de ces trois savants est le même : « Hya- » cinthus medicorum , Paulus III , Farnesius ; insigne ,
* lilia-Ccerulea, Cardinalis sanctorum Cosmae et Damiani » medicorum. » — « De la maison Farnèse, dont les armes » sont six fleurs de lis ou hyacintes. Il était cardinal du
* titre (1) de saint Côme et saint Damien, médecins. »
Le sens de la légende est donc celui-ci : « Ce Pape unira le lis bleu des Farnèse à la diaconie des saints Côme et Damien, médecins. »
En effet, Alexandre Farnèse eut d'abord la diaconie cardinalice des saints Côme et Damien ; puis il fut transféré à celle de saint Eustache, martyr, et enfin devint cardinalévêque d'Ostie, doyen du Sacré-Collège et Pape sous le nom de Paul ffl.
(1) Le mot titre ne s'emploie généralement qu'en parlant des Cardinaux-Prêtres. On doit donc dire, par eiemple , des Suburbicaires : J..., évéque de Sabine ou d'Albano, et des Cardinaux- Prêtres ; J..., Cardinal-Prêtre du titre de sainte Sabine ; J... , des Cardinaux-Diacre ; J..., Cardinal-Diacre des saints Côme et Damien.
Canron : Rome et le Souverain Pontife, 4869.
A cette interprétation je puis en joindre une seconde. Medico et Médicorum ne seraient point ici un nom commua , mais le aom propre des Médicis. Des lieas iatimes de parenté existaient entre les Farnèse et les Médicis, si bien que le jeune Alexandre fut amené de Rome, lieu de sa naissance, à la cour de Florence, pour y être élevé. Je trouve cette circonstance dans la Collection des Conciles de Binius (1) : » Paulus III, ante Alexander nominatus, natione Homanus, » ex nobili Farnesiorura familiâ genitus, optimis disciplinis » Florentiœ instructus... »
La légende pourrait donc se traduire : « Un hyacinthe à Médicis, ou à la cour des Médicis; et le sens prophétique serait celui-ci : ce Pape sera un Farnèse présenté à un Médicis, pour être élevé a Florence.
Il y a lieu de s'étonner, je l'avoue, qu'un Pape qui a approuvé les immortelles constitutions de la Compagnie de Jésus, convoqué et ouvert le saint Concile de Trente, et fait beaucoup d'autres grandes choses pendant son règne de quinze ans, ne soit désigné que par une circonstance aussi minime et aussi obscurément rendue. Cela suffirait à prouver qu'il n'y a pas ici de faussaire; et c'est assez pour le dessein du Saint-Esprit qui anime le prophète : signaler par un mot tous les Papes jusqu'à la fin du monde, appeler l'attention sur la vieillesse de cette création terrestre, et contribuer à la conversion des hommes par la vue inévitable de leurs fins dernières : Meinorare novissima tua, et in œternu m mnpeccabis (2).
(1) Collect. Conc. Gen., t. iv, parte 2, p. 168. * Paul III pré- » cède rument nommé Alexandre, était Romain de nation , et de » la noble famille des Farnèse. Il reçut, à Florence, l'éducation > la plus distinguée. » ■ ' (2) Eccl. , TU , 40.
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De coron à Montana. (De la couronne du mont.) JULES IU (1550-1555).
Ce pontife s'appelait Jean-Marie Giocchi, et était né h Monte-San-Savino, au diocèse d'Arrezzo, d'où il avait pris le nom del Monte , ou du Mont (1), sous lequel le désignent les historiens ecclésiastiques : « Julius hujus nominis tertius , » antea Joannes Maria de Monte appellatus (2). » Engelgrave dit de même : « Julius III, antea dictus Joannes Maria de Monte. » Ceux d'entre les historiens qui le font Romain de nation, reconnaissent que sa famille était au moins originaire de Monte-San-Savino, et qu'il en tirait son nom.
La légende De coronâ Montanâ veut dire : La couronne pontificale sera posée sur la tête d'un enfant de Mont-Saint- Savin.
Moréri et de Vallement ne suivent point Engelgrave , et donnent une interprétation purement héraldique, disant que « Jules III avait dans ses armes des monts avec des couronnes de laurier. » On trouve, en effet, telles qu'elles sont décrites ici, les armes de Jules III, avec son portrait, dans le9 anciennes éditions du saint Concile de Trente, en particulier dans celle de Lyon, 1646, et celle de Paris, 1661. Dans la traduction qu'en a donnée l'abbé Chanut, Paris, 1860, on trouve les portraits de Paul III , de Jules III et de Pie IV, supérieurement gravés; mais les armes ont disparu.
(1) Feller, Dict. hist., an mot Jules III.
Binii, Conc. Gen, Coll., t. iv, parte 2, p. 856. < Jules III » antérieurement appelé Jean-Marie du Mont. >
Frumentum floccidum. {Le froment niellé.)
MARCEL II (1555 — du 9 au 30 avril).
Voici le texte d'Engelgrave : « MarcellusII, cujus insignia frumentum floccidum, brevi pontificatu. »
Moréri traduit et commente ainsi : « Le froment peu durable. Marcel II. « Il avait des épis de froment dans ses » armes, et son pontificat ne fut que de vingt et un jours. »
De Vallemont abrège le commentaire de Moréri et donne une traduction à lui : « Le froment flétri. Il avait des épies de froment dans ses armes. »
Les armes de Marcel Cervino, de Fano, devenu Pape sous le nom de Marcel II, suffisent assurément à justifier le premier terme de la légende.
Mais l'adjectif floccidum n'est point expliqué. La courte durée du pontificat de Marcel II est un fait historique dont l'idée n'est point renfermée dans floccidum , comme Moréri semble vouloir le donner à entendre, après Engelgrave. Le mot flétri, de la traduction de Vallemont, est trop vague et trop général.
D'autre part , je ne crois pas que floccidum soit une expression héraldique et qui puisse être figurée dans un blason. Il faut donc chercher ailleurs son sens et son application.
L'étymoiogie de floccidum est floccus, flocon. « Floccus, » dit Gérard-Jean Vossius , signifie une chose de rien, comme » quand nous disons floccifacere. Le sens propre de cette
expression, selon Pétrone, renferme l'idée des légers » flocons de laine détachés de la toison , qu'on voit se perdre
» inutilement dans les airs (1). » Le Dictionnaire de Noël traduit ainsi floccifacere : faire moins de cas que d'un flocon de laine, mépriser , ne tenir compte.
J'ai traduit frumentum floccidum par ces mots : froment niellé, c'est-à-dire, selon la définition du Dictionnaire do l'Académie : « froment dont l'épi se convertit en entier en » une poussière noire et sans odeur, en sorte qu'il n'en reste y> que le noyau ou filet auquel les grains étaient attachés. »
Voilà bien le floccus ou res nihili de Vossius. Quel est l'opposé de frumentum floccidum , sinon frumentum plénum frumentum electum, froment plein, froment choisi?
On voit comment j'ai été amené à croire que frumentum floccidum , dans la pensée du prophète , annonce le pain sacrilège et sans réalité sacramentelle de la Cène des Réformés ; par opposition au frumentum electorum de la liturgie catholique, qui exprime si bien la nourriture réelle et substantielle de l'Eucharistie.
C'est , en effet , dans ce temps , his nostris temporibus, que l'hérésie des sacramentaires luthériens , calvinistes et autres, est arrivée à son funeste développement. Et le saint Concile de Trente , présidé par Marcel-, en sa qualité de légat de Jules III (2) , venait de la stigmatiser dans son admirable exposition de doctrine et dans ses décrets sur la sainte Eucharistie. On y trouve, dès le début, l'idée d'un champ de froment dans lequel l'ennemi est venu , pendant les ténèbres , semer la nielle et l'ivraie; tandis que le vrai froment eucharistique
(1) « Floccus pro re nihili sumitur , ut cum dicimus floccifacere. » Sed propriè , juxta Petroniuni, ità dicuntur lanaruiu paru'culae » divisœ à velleribus, inutiliter evolautes. Undè colligo censuisse » floccos dici quod de lana per aera volitent » (Gerardi Joannis Vossii, Etymologicon linguœ latinœ, Lugduni; 1664, p. 217).
(2) Marcel Cer vin i , en latin Crescentius, était le premier des trois légats a latere , chargés de se suppléer dans la présidence du Concile de Trente , au nom de Jules III.
est un signe et un principe d'union, de charité et de force. « Ut stirpitùs convelleret zizania execrabilium errorum et » schismatum, quœ inimicus homo his nostris temporibiîs, » in doctrinâ* fidei, usu et cultu sacrosanctaî Eucharistiœ su- » porseminavit : quam alioqui Salvator noster in ecclesiâ » suâ* tanquam symbolum reliquit ejus unitatis et charitatis » quà Christianos omnes inter se conjunctos et copulatos esse » voluit (1). »
De flde Pétri. (De la foi de Pierre.)
PAUL IV
Quel est le Pontife romain auquel cette légende ne convienne à la lettre ? Tous ont été les héritiers de la foi et des prérogatives de Pierre. Cherchons, toutefois, ce qu'il peut y avoir eu en Paul IV qui lui ait mérité particulièrement cette belle parole : De fxde Pétri.
1° Paul IV était Napolitain et s'appelait précédemment Jean-Pierre Carafa. Carafa, en italien veut dire chère foi : care fede. Avec l'adjonction du nom de baptême , Pierre , on -arrive à cette phrasé : la foi de Pierre lui sera chère; ou bien à celle-ci : ce pontife s'appellera Pierre Carafe.
. (1) Sacrosancti et œcumenici Concilii Tridentini sessio xm, in pronemio. « Le saint Concile de Trente... a eu principalement à
> cœur de déraciner entièrement cette ivraie des erreurs et des » schismes exécrables que l'homme ennemi a semés, en nos jours, » sur la doctrine de la foi , l'usage et le culte de la très-sainte
> Eucharistie, donnée par notre Sauveur à son Eglise, comme le » symbole de cette union et de cette charité dont il a voulu que s les chrétiens fussent joints et unis ensemble. »
Telle est l'unique explication de Bloréri , de Vallemont et. d'Engelgrave : « Paulus IV, antea Petrus Carafa. » Qu'ils en gardent la responsabilité, aussi bien que de l'orthographe par eux adoptée du nom illustre des Carafa.
2* De la foi de Pierre, veut dire que sous ce Pontificat l'Eglise catholique commencera à briller d'un nouvel éclat par la rénovation de l'esprit chrétien. Bien que le saint Concile de Trente soit demeuré suspendu et inachevé pendant le règne de Paul IV , ce grand pontife , tous les historiens l'attestent, a travaillé très-efficacement à en appliquer l'esprit, et à commencer , selon ses prescriptions , les réformes de la discipline et des mœurs.
3° Paul IV a professé une dévotion particulière au Prince des apôtres, et il s'est constamment employé à la propager. C'est lui qui a fixé la fête de la Chaire de Saint-Pierre à Rome, au 18 janvier : « Cathedra? sancti Pétri festum innovavit , » lisons-nous dans la Collection des Conciles (1). Ce que cette expression a d'obscur est expliqué par Baillet : « On avait » célébré antérieurement une fête de la Chaire de Saint- » Pierre , mais sans distinction entre celle de Rome et celle » d'Antioche. Les choses en étaient restées là, jusqu'à ce » qu'enfin le Pape Paul IV fixât cette distinction au xvi* » siècle, par l'établissement qu'il fit de la Chaire de Saint- » Pierre à Rome, qu'il attacha au xvm janvier (2). »
4° On peut encore ajouter une interprétation qui ne manque pas de réalité et de valeur , et qui est fondée sur ce grand principe que la foi de Pierre progresse et se développe à travers les siècles, d'où vient la proclamation successive , et selon le besoin du temps , des dogmes catholiques. Paul IV a été un des plus zélés promoteurs de cette sorte de progrès et de développement de la foi de Pierre. C'est lui qui a fondé
(1) Binii, Conc. Gen., t. iv , parte 2, p. 358.
(2) Vies des Saints, 4 vol. in-fol., au tome i, 18 janvier.
l'ordre des Théatins , en 1524 , conjointement avec le bienheureux Gaétan de Thiène , gentilhomme vénitien (1). C'est même du nom de la ville de Chiéti, en latin Theatea, dont il était archevêque, que Tordre a reçu son nom. Or, la mission spéciale des Théatins a été, dès l'origine, de propager la pieuse croyance à l'Immaculée Conception de la sainte Vierge, et d'en solliciter et avancer la définition dogmatique par leurs efforts et leurs prières. C'est pour signe et comme instrument de cette mission, que le scapulaire bleu ou de l'Immaculée Conception leur fut donné, pour être communiqué aux fidèles avec la surabondance de dons spirituels que l'on sait (2). Cette définition dogmatique, nos jours l'ont entendue et accueillie. La foi de Pie IX est la foi de l'Eglise romaine ; la foi de l'Eglise romaine est la foi de Pierre : De ftde Pétri.
JEsculapii pharmacum. (La médecine d'Esculape.)
PIE IV
« Joarmes Angélus Medices. » C'est là tout le commentaire d'Engelgrave : Jean-Ange de Médicis. Moréri et de Vallemont ne voient pareillement autre chose dans cette légende qu'une vague allusion au nom des Médicis. Moréri ajoute qu'Ange de Médicis avait étudié la médecine à Bologne. De Vallemont croit qu'il faut dire qu'il y avait appris la philosophie et surtout la physique.
On comprend que ces deux savants , n'allant pas plus au fond des choses, traitent ces légendes de puériles. Mais ce n'est
(1) Lacroix , Dictionn. des Religions, t. m , p. 297.
(2) Ventura , Délices de la piété, p. 312 et suiv. et 333.
pas sur la légende même, c'est sur sou interprétation que doit retomber le reproche de puérilité.
Je crois que la légende de Pie IV fait allusion au remède divin que Dieu a donné au monde chrétien dans le saint Concile de Trente : remède qui a préparé à l'Eglise l'éclat incomparable du xvn* siècle.
Dieu a fait les nations de la terre guérissables (1); mais il arrive, à travers les âges, des époques où les nations ont besoin de l'intervention en quelque sorte visible et personnelle de Dieu, pour être guéries de leurs formidables maladies. Et l'instrument de cette guérison quasi miraculeuse, ce sont les Conciles œcuméniques. Pendant la durée des Conciles généraux, le Saint-Esprit plane en permanence sur le monde mnlade, comme il a fait, au commencement, sur le chaos : «c Spiritus Dei ferebatur super aquas (2). »
L'histoire est remplie du triste tableau de la société européenne au commencement du xn* siècle. C'est pour y remédier que le saint Concile de Trente avait été convoqué et réuni en 1545. Pie IV, dont la légende nous occupe, a repris ce saint et œcuménique Concile, interrompu sous les pontificats de Marcel II et de Paul IV. Il a eu la gloire de le 'clore et de le confirmer par une bulle du 26 janvier 1564. « Ut vero » communibus malis mederetur, finis generali Synodo Tri- » dentinœ ejus (Pii IV) studio ac vigiiantià hnpositus est (3). » Ce texte est emprunté à la biographie de Pie IV, dans la Collection des Conciles. L'expression ut mederetur qu'on y lit, aussi bien que la pensée générale qui s'y trouve renfermée, répond mieux à pharmacum que le nom de Médicis.
(1) Sap., i, 14.
(2) Gènes., i, 2. k L'Esprit de Dieu planait sur les eaux. »
(3) Binii, Conc. Gen. Collect., t. îv, parte 2, p. 358. c Pour re- » méiiicr aux maux de la société chrétienne, il reprit le saint Con- > ciîe de Trente, et par son zèle et sa vigilance, il l'amena à sa * conclusion, v
Parmi les moyens particulièrement efficaces, dus à la sagesse divine, sous le pontificat de Pie IV, il faut mentionner l'établissement des séminaires, « œuvre si importante, dit » Feller, qui fit répandre aux Pères du Concile de Trente des » larmes de joie, eP qui leur parut, elle seule, un ample dé- » dommageraent de tous les travaux du Concile ; seule ca- » pable, en effet, de réparer par les fondements l'ordre hié- * rarchique , et par une suite nécessaire, tous les ordres des » fidèles. > Un autre historien de l'Eglise, Berault-Bcrcastel, dit de son côté : « C'est par ce moyen qu'on vit refleurir de toutes parts l'esprit principal du sacerdoce. »
Voilà ce que le saint prophète aperçoit dans le grand règne de Pie IV. L'énergie de ses expressions est d'une merveilleuse exactitude. Esculape était le dieu de la médecine chez les païens. Remède cT Esculape dit toute l'étendue du mal, et annonce que les médecins les plus habiles n'y pouvant rien , il a fallu que le dieu lui-môme vînt offrir le remède à la terre : .Esculapii pharmacum.
Quant h la surprise et au scandale que l'on voudrait affecter on voyant apparaître de nouveau (1) le nom d'une divinité païenne, il m'est aisé d'y répondre. L'esprit de Dieu sait se conformer au goût, aux idées et au langage des âges pour lesquels il parle ou agit. Or tout le monde connaît le goût du xvi e siècle pour les réminiscences de la Grèce et de Rome. Les livres,' les sermons de cette époque sont remplis d'Homère et de Virgile, de Cicéron et de Platon, de Sénèque et de Sophocle. La Renaissance avait revêtu le Dieu des chrétiens, les idées et les choses chrétiennes, de la savante et poétique défroque du paganisme. /Esculapii pharmacum est tout à fait conforme à la manière de penser et de dire des humanistes d'alors. Aussi ni Moréri, ni de Vallemont n'ont cherché h soulever et à exploiter une objection quelconque tirée de ce chef.
(1) On a déjà vu : Fructus Jovis juvabit.
Angélus nemorosus. (L'Ange du bois, ou de Bosco.)
SAINT PIE V
Michel Ghisliéri était né à Bosco, en Lombardie. La légende Angélus nemorosus correspond au prénom et au lieu de la naissance du futur Pape. Telle est l'interprétation de Moréri et de Valleraont, conforme à celle d'Engelgrave : « Pius V. Michaèl ex oppido Boschi. » Le mot italien Bosco veut dire bois.
On peut voir aussi, dans la légende, la sainteté et perfection de vie de Pie V, Angélus, un ange dans un corps mortel, et l'annonce de sa vie monastique, exprimée par le mot adjectif nemorosus. C'est aux moines, en effet, que s'applique cette strophe de nos anciens bréviaires :
Felices nemorura pangiraus incolas Certo consilio quos Deus abdidit,
Ne conUgio secli Mores lœderet integros (1).
(I) t Nous chantons les heureux habitants des bois que Dieu , » dans ses décrets divins, a cachés de peur que la contagion du » siècle ne vint porter atteinte à l'intégrité de leurs vertus. »
Médium corpus pilarum ou pilularum. (Une moitié de corps (ou corps naissant) au milieu de tourteaux.)
GRÉGOIRE XIII
J'ai traduit un peu librement sur la base des données héraldiques fournies par Engelgrave, Moréri et de Vallemont.
Ecoutons d'abord Moréri : « Médium corpus pilularum. La » moitié du corps de pilules, Grégoire XIII. Il avait dans ses » armes une moitié de dragon (un dragon naissant), et était » créature de Pie IV, qui avait six pilules ou tourteaux » dans les siennes. »
Le commentaire de Vallemont est textuellement le môme. Il n'y a qu'un mot de changé dans la traduction et dans le texte qu'il donne conforme à celui d'Engelgrave : « Médium » corpus pilarum, la moitié du corps des boules.
Qu'est-ce qu'une moitié de corps de pilules?
Qu'est-ce qu'une moitié de corps des boules? .
Et l'on nous a dit, j'aime à le rappeler, que tout est trèsclair jusqu'à l'an 1590 ; qu'il est facile d'ôtre prophète après coup ! Cette fois, le commentaire d'Engelgrave lui-môme est compliqué et obscur, bien qu'on y entrevoie la même pensée : « Médium corpus pilarum. Gregorius XIII cujus insigne, me-, y> dius draco gestans cardinalis pilas Pii IV à quo creatus est » cardinalis (1). » Je crois que le premier de ces deux cardinalis est une faute d'impression et doit ôtre supprimé.
(1) c Corps mitoyen des boules. Grégoire XIII dont les armes ^ portent un dragon naissant, portant les boules (ou tourteaux) de
En étudiant attentivement la chose, je me suis convaincu que le prophète fait plutôt une allusion très-directe a l'un des événements les plus remarquables du règne de Grégoire XIII.
« Son pontificat, dit Feller, sera éternellement célèbre par » la réformation du calendrier. Il s'y était glissé des erreurs » si considérables , qu'où ne célébrait plus les fô tes dans » leur temps, et que celle de Pâques, au lieu de demeurer h entre la pleine lune et le dernier quartier de la lune de » mars , se serait trouvée insensiblement au solstice d'été r » puis en automne, et enfin en hiver. »
Feller rend ensuite compte de la marche suivie pour arriver à la rectification si désirable d'un mal déjà consommé. 11 a fallu retrancher dix jours à Vannée 1582, où l'on était pour lors , et prévenir le dérangement dans les siècles a venir. Tous les peuples civilisés, a l'exception de la Russie se^le, ont depuis adopté cette réforme du calendrier.
Si maintenant je me reporte h la légende do Grégoire XIII : Médium corpus pilarum, et la traduis mot à mot, je trouve : corps mitoyen, ou corps qui est au milieu des globes. Car pila signifie aussi bien globe que boule ou tourteau. Selon Noël, le vieil Ennius emploie ce mot pour le <; globe de la terre, » et le savant Vossius (1), la première autorité en matière étymologique, dit que pila signilie aussi les globes célestes. Dans le système astrologique, universellement admis, il y a un corps fixe autour duquel roulent, d'Orient en Occident, toutes les planètes et leurs satellites.
» Pie IV, par lequel il avait été créé cardinal. » Cette description ne donne pas les émaux ou couleurs. Les armes de Grégoire XI II étaient de gueules au dragon naissant d'or.
(1) Propterea censeo pila esse a râ).).«, pro quo ^oles rô)./«, undè fit 7rô/a. Veteres enira non geminabant consonnantem , à 7rô/a autem fit TrCkv. , ut à xôvtç , cinis. nô)/>; àîrô toû 7toà£î> dixêre de rébus rotundis, ut de cœlo. (Etymologicon linguœ iatinœ, p. 390.)
La pensée renfermée dans ces mots énigmatiques est donc celle-ci : sous ce Pape, les rapports qui existent entre les corps célestes, les globes et les planètes de l'univers, seront mieux connus, rectifiés et scientifiquement fixés pour le reste de la durée du monde (1).
Axis in medietate signi. (L'axe dans le milieu
du signe.)
SIXTE V (1585-15Ê
Cette traduction paraît littérale, mais n'offre pas grand sens à l'esprit. Quel est ce signe et qu'est-ce que cet axe? Moréri et de Vallemont auxquels je l'emprunte, prennent axis pour l'expression d'une bande héraldique; et quant à signum, ils y voient un signe du Zodiaque, le signe du lion, et ils disent : « Il portait dans ses armes un lion, qui est un signe » du Zodiaque; un axe en bande passait dans le milieu du s lion (2). »
C'est bien évidemment la pensée d'Engelgravo quand il
(î) « Sur le tombeau de Grégoire XIII, est représentée en basrelief, comme l'événement le plus remarquable de son Pontificat, Ja réformation du calendrier, qui fut faite nu Vatican, dans la tour qu'occupe lo gardien des Archives secrètes. A cette occasion fut frappée une médaille avec cette légende : Anno restitulo MDLXXXII. Il y est également fait allusion dans les peintures de son appartement, qui forme actuellement la salle des parements. /> (Note fournie par Mgr X. B. de Montault.)
(2) Les armoiries de Sixte V se blasonnent d'azur au lion d'or tenant dans la patte dextre une branche de figuier (aliàs de lis) brisé d'une bande de gueules, chargée d'une montagne à trois côteaux d'argent, accompagnée en chef d'une étoile de même.
écrit : « Sixtus V, qui axera in raedio leonis pro insigni habet. »
Je ne vois guère ce que le lion et le Zodiaque viennent chercher ici. Il n'y est question ni de l'un , ni de l'autre. Signum veut dire signe , sceau , armes ou étendard. Je traduirais donc simplement : « Ce pape portera une bande dans » ses armes. » La bande unique^e place toujours transversalement au milieu de Vécu.
Je soupçonne qu'il y a dans Axis in medietate signi, uu sens plus général et historique ; axis signifie aussi bien une aiguille ou obélisque , qu'une bande héraldique ou un axe quelconque. Ce fut un grand et illustre événement quand Sixte V fit tirer de terre et élever, où on les voit aujourd'hui, l'obélisque de la place du Peuple , et celui de la place Saint- Pierre. Ils se dressent au milieu de ces deux places ovales comme un sceau, signum, et demeurent debout à travers les siècles, comme les dignes monuments d'un grand et glorieux pontificat. « Sixte, dit de Vallemont, avait un génie supé- » rieur pour faire réussir les grandes entreprises. Sous lui , » les vertus furent cultivées, le vice en horreur, et les scien- » ces honorées. Il fit renaître dans Rome une espèce de siècle » d'or. Il augmenta considérablement la bibliothèque Vati-
cane, et orna la ville d'obélisques, de colonnes, de statues, » de canaux, de temples, de mausolées, de palais, et fit tant, » par sa vigilance, par ses travaux surprenants, qu'on y » vivait dans une abondance de toutes choses. Rome pleura » sa mort comme on pleure celle d'un père. »
Enfin, si j'élève ma pensée plus haut encore, je serai peutêtre plus littéralement dans la vérité et dans le sens de la légende. La croix va triompher dans le monde. Le xvn 6 siècle va s'ouvrir. J'ai déjà eu occasion de signaler le xm' et le xvn* siècle, comme les plus beaux de l'ère chrétienne. C'est le monument de ce triomphe, dont le monde va jouir bientôt, que montre de loin la voix du prophète : Axis in medietate signi.
Signum se prend, par ellipse, pour l'étendard par excellence, le signe auguste de la croix : in hoc signo vinces. L'obélisque de Néron forme le pied et occupe le milieu de cette grande croix qui s'élève dans les airs au milieu du péristyle du Bernin, étant posé sur la base préparée par ordre de Sixte V, et surmonté du signe auguste de notre rédemption.
Qu'on lise, dans Gaume (1) ou dans Bléser (2) , le récit de la découverte et des fêtes d'érection de ces splendides monuments, qui rappellent le triomphe de la croix, et l'on verra qu'il n'était pas indigne du prophète d'y arrêter sa vue, et de donner à l'auteur de ces grandes choses la légende : « Axis » in medietate tigni, un obélisque servant de pied à la » croix. »
Le chant du triomphe se lit sur la base de l'auguste monument. Sur le devant :
Ecce crux Domini.
Fugite , Partes adversee.
Vicit leo De tribu Juda.
Et sur le côté opposé j
Christus vincit, Christu8 régnât, Christus imperat.
Christns ab omni malo Plebem suam Defendat.
Voici la croix du Seigneur.
Fuyez , Partis ennemis.
Il a vaincu le lion De la tribu de Juda.
Le Christ est vainqueur, Le Christ règne , Le Christ commande.
Que le Christ de tout mal Préserve Son peuple.
(1) Les trois Romes, 2 e édit., 1, p. 194.
(2) Rome et ses monuments, 2 g édit., p. 56
De rore cœli. (De la rosée du ciel.) URBAIN VII (1590 — 13 jours en septembre).
Il fut évêque de Rossano, en Calabre, ville dans le voisinage de laquelle on recueille la manne , appelée rosée céleste (1). Le mot Rossano renferme la môme pensée et veut dire rosée saine ou salutaire.
La rosée du ciel est bienfaisante ; mais elle disparaît au premier soleil. Ainsi a passé Urbain VII après treize jours de règne. « C'était, dit l'abbé de Vallemont, un homme incom- » parable par sa probité, par sa modération, par sa libéralité, » par sa doctrine et par sa grande expérience dans les affaires, .» et qui , a parler humainement , était digne de tenir plus » longtemps la chaire apostolique. »
Moréri et de Vallemont donnent le texte de la légende comme ci-dessus : De rore cœli, et l'interprètent de même. Engelgrave varie quelque peu dans le texte : De rore cœlesti, et commente ainsi : « Urbanus VII , archiepiscopus Rossa- > nensis in Calabriâ , ubi manna legitur. »
Je suis arrivé au point décisif de ma thèse , laquelle a pour objet d'établir l'authenticité du document prophétique attribué à saint Malachie , archevêque d'Armagh.
Les adversaires de ce sentiment ont rejeté sans examen tout ce qui précède , sous le puéril prétexte que chaque lé-
(1) Dictionn. d'histoire naturelle , au mot Manne.
gende s'accorde trop bien avec le règne auquel elle se rapporte, et qu'il est facile d'être prophète après coup.
Très-exigeants vis-à-vis d'Arnold de Wyon pour croire à sa sincérité, ils ont, sans vergogne, imaginé et publié le singulier conte de la fabrication de cette série de légendes dans le conclave de 1590. La preuve, on l'a vu, l'ombre d'une preuve se fait encore attendre.
Quel est l'homme, quel est le savant qui, ainsi renfermé dans un palais où il est loin de pouvoir trouver tous les documents dont il aurait eu besoin ; — obligé de converser et de discuter journellement et a chaque instant du jour , avec les augustes membres du conclave au sujet de la personne à élire ; — au milieu des graves préoccupations d'une situation pareille, — - aurait pu avoir tout le temps nécessaire, toute la placidité d'esprit, toute la science et la mémoire, toute la liberté, j'oserai dire toute la fausseté et la scélératesse pour pouvoir, sans être aperçu ni soupçonné, former un pareil complot , entreprendre un tel travail et l'exécuter avec un tel bonheur que , de l'aveu des Moréri et des de Vallemont , il soit rempli d'une science si exacte , le rapport soit si fidèle entre la prophétie et son accomplissement , que cette exactitude même a pu être à leurs yeux une preuve de supposition et leur a fait dire et répéter , comme je le fais , qu'il est toujours facile d'être prophète après coup ?
Il est bien vrai, et je l'ai déjà dit, que je ne partage pas leur avis sur la simplicité et clarté incomparable de la prophétie et de son accomplissement , dans toutes les légendes qui précèdent l'an 1590. Je sais combien j'ai eu à travailler pour apercevoir quelque chose là où les choses étaient si claires, en effet, qu'ils n'y ont rien vu du tout , et n'ont pas même cherché à y voir.
Et encore , je l'avoue , sur le plus grand nombre des légendes, je n'ai été qu'un pionnier ; j'ai dit ce qui m'a paru être plus ou moins près de la vérité. La voie ouverte , d'autres
parviendront à la découvrir pleine et entière. Il n'y a réellement qu'un nombre restreint de légendes dont je sois sûr d'avoir donné une interprétation adéquate et indiscutable.
Mais désormais, je vais travailler sur un fonds certain et authentique. Personne ne conteste que ce qui nous reste à étudier remonte , au moins , à l'an 1590.
Il y aura, sans doute, des légendes sur lesquelles je n'aurai à exposer que des conjectures plus ou moins fondées , comme pour beaucoup de celles qui précèdent. Mais il y en aura aussiassez, j'ensuis sûr, dont le fidèle accomplissement pourra donner h réfléchir aux plus exigeants , et amener les bons esprits à cette conclusion que, puisque la seconde moitié du document, certainement authentique, se trouve si juste, pourquoi la première partie, également juste, ne beraitr-elle pas pareillement authentique ?
Et parce que tout n'est pas encore bien compris et éclairci dans ces légendes , on ne peut pas plus être admis à les rejeter qu'on ne le serait (qu'on me pardonne ce rapprochement) à rejeter les prédictions des anciens prophètes, ou les révélations de l'Apocalypse , parce qu'on y trouve encore tant de points qui attendent une interprétation satisfaisante. Le génie de saint Augustin et de Bossuet, sans parler des autres, n'a pu y atteindre pleinement.
J'entre donc avec confiance et courage sur ce nouveau terrain , et je vais mettre à le remuer la même patience et la même bonne foi que tout ce que j'ai déjà parcouru au flambeau de l'histoire et de la science.
Souverains Pontifes qui ont régné depuis la découverte de la Prophétie de saint Malachie.
De antiquitate urbis. (De l'antiquité de la ville.) GRÉGOIRE XIV (1590-1591).
J'ai signalé, dans la première partie, l'erreur de Moréri donnant à Grégoire XIV le nom de Simoncelli. Moréri se condamné lui-même au mot Cardinal, dans la promotion de 1583, où il dit : «c Nicolas Sfondrato , Milanais, évêque de » Crémone , cardinal-prêtre du titre de Sainte-Cécile , puis » Pape sous le nom de Grégoire XIV. » Sfondrate n'est pas Simoncelli; Milan n'est pas Orviéto. Adieu donc l'interprétation tirée de Urbs vêtus, nom latin de cette dernière ville.
A la même occasion j'ai fait observer le faible de l'interprétation de Vallemont qui, cette fois, s'éloigne de son auteur. <t Grégoire XIV , dit-il , était de Milan , qu'on dit être » fondé près de quatre cents ans avant la naissance de Notre- » Seigneur. » Marseille a bien été fondé six cents et Rome plus de sept cents ans avant Notre-Seigneur.
Engelgrave avait donné une double explication de cette
légende : « Gregorius XIV ; utroque parente antiquissimae » familiœ ; ipse antiquitatum urbis restaurator. »
Cette interprétation, si claire et si formelle, n'a pas été accueillie par Moréri et de Vallemont, parce qu'elle est, en effet, contredite par l'histoire.
La généalogie paternelle de Grégoire XIV ne remontait pas au delà de son grand-père, Jean-Baptiste Sfondrate, professeur
de droit et grand jurisconsulte, que Louis Sfor/a, duc de Milan, fit sénateur dans cette ville.
Quant à la restauration des monuments de Rome, il ne paraît pas avoir fait plus que le/ autres papes , et son nom n'est pas parmi les plus connus sous ce rapport.
Il faut donc chercher 'autre chose pour avoir la vraie clef de la légende : De antiquitate urbùs, ou, selon le texte d'Engelgrave : Ex antiquitate urbù : de l'ancienneté, ou des anciens de la viUe. De quelle ville, sinon de celle qui verra naître le Pontife annoncé, et par conséquent de Milan.
Or Nicolas Sfondrate, fils et petit-fils de sénateurs de Milan, était lui-môme investi de cette haute dignité (1). Seuator vient de senex, synonyme de antiquus, ancien. La légende annonce donc que ce Pontife sera pris parmi les membres du Sénat de la ville qui le verra naître.
D'autre part, François Sfondrate, p;re de Nicolas, devenu veuf d'Anne Visconti, entra dans l'état ecclésiastique, devint évêque de Sarno, puis archevêque d'Amalphi, cardinal en 1544 et légat apostolique auprès de Charles-Quint. Comme, prêtre, il est ancien presbyler. Le titre cardinalice ajoute encore à cette idée. Le Sacré-Collége des Cardinaux est, par excellence, le Conseil des anciens. La préposition de, exprimant la procession, Deum de Deo; l'origine, lumen de lumine, De antiquitate urbis peut signifier de même : fils d'un des anciens de Rome, ou de l'un des sénateurs de la ville, d'un Cardinal. Ce sens serait le plus conforme au latin. On srit que urbs, pris isolément et d'une manière absolue, comme ici, signifie communément Rome, et que, pour les autres cités, on se sert du mot civitas.
Enfin, étant évêque de Crémone, Nicolas Sfondrate fut un des Pères du Concile de Trente, sous Pie IV, jusqu'à sa con-
(1) Pour ceci et pour ce qui va suivre, voir le mot Sfondrate, dans le Grand Dict. de Moréri.
clusion. A ce titre, il justifie encore la légende. Assis parmi les vénérables Pères du plus important dt s s Conciles œcuméniques, Nicolas était vraiment un des anciens de la cité de Dieu sur la terre, la sainte Eglise militante dont Rome est et -doit être toujours la capitale.
Pia civitas in bello. (La cité pieuse dans la guerre.)
INNOCENT IX (1591 — du 29 octobre au 30 décembre).
Engelgrave renonce à expliquer cette légende et se contente de dire : « Nemo hucusque explicavit. » Moréri traduit et dit : « La cité dévote pendant la guerre.
» Innocent IX, de Bologne. »
De Vallemont est en progrès sur les deux précédents. « Il
» était de Bologne, dit-il, ville qui a toujours été en guerre
» dans les derniers siècles, et dont elle a éprouvé tous les
» malheurs, jusqu'à ce qu'elle se soit donnée au Saint-Siège :
» ce qu'elle fit d'elle-même, au commencement de ce siècle-
» ci. »
C'est, en effet, à la ville qui a vu naître ce Pontife, et non à ses actes personnels, que se rapporte la légende d'Innocent IX. Un pontificat de deux mois ne peut projeter un bien grand lustre sur le monde chrétien.
Bologne a donné le jour à Innocent IX, et l'histoire de Bologne est merveilleusement résumée dans notre légende. Bologne sut unir, depuis le moyen âge jusqu'à Innocent IX, — que dis-je — jusqu'à nos jours, la démonstration et les œuvres de la plus fervente piété à la gloire militaire la plus pure.
Bologne ne fut pas la moindre de ces petites républiquesitaliennes dontThistoire remplit le moyen âge. Qu'il me suffise de citer, à la louange de ses armes, une page des Trois Borna, de M" Gaume :
« Au xiii' siècle (juste cent ans après saint Malachie), vivait un empereur d'Allemagne, nommé Frédéric II. Il s'en allait de par lo monde guerroyant et respectant peu les lois de la justice.
» Son fils aîné, Enzius, marchait à ses côtés. Jeune et vaillant, il porta le fer et le feu dans les Marches d'Ancône et battit sur mer la puissante flotte des Génois.
» Entré en Lombardie, il rencontra les Bolonais qui taillèrent en pièces son armée dans les plaines de Fossalto, et le firent lui-même prisonnier ; c'était au mois de mai de l'an
» Les vainqueurs le conduisirent en triomphe dans leur ville, et le condamnèrent à une prison perpétuelle. Il n'avait que vingt-cinq ans, et il en vécut cinquante. Pour charmer ses ennuis, il chanta ses infortunes, et le nom du barde prisonnier est encore populaire à Bologne. Nous vîmes la tour construite pour le surveiller et la salle où il mourut (1). »
Le iils aîné de l'empereur d'Allemagne vaincu, fait prisonnier et gardé vingt-cinq ans à Bologne, en voilà assez, assurément, pour justifier un des termes de la légende : in bello, la gloire militaire.
La piété traditionnelle de cette grande cité n'est pas plus malaisée à établir.
Bologne était engagée parmi les soldats de la croisade papale des Guelfes contre les Gibelins, partisans de l'empereur. Ces soldats portaient pour insignes distinctifs, les deux clefs
(1) Gaume, Cet trois Romes, 3 e éd., t. i, p. 113.
brodées sur l'épaule. Il y avait là, tout à la fois, piété chrétienne envers Dieu et piété filiale envers le Saint-Siège.
Cette piété ira bientôt plus loin. La cité, la république pieuse, pia civitas, se soumettra d'elle-même, en 1278, à l'autorité du Souverain Pontife; et en 1512, elle sera définitivement, selon son désir, annexée aux Etats pontificaux. Sept ans plus tard, à la naissance d'Innocent IX (1519), Bologne était donc partie intégrante des Etats de la sainte* Eglise, et il y avait désormais attentat sncrilége à y toucher, pia civitas.
Il me serait facile encore de justifier la religion, ou plutôt le caractère religieux de la grande capitale des Romagnes, par les monuments anciens et uniques qu'elle possède : Saint- Pétrone, dune grandeur incomparable; Saint^Dominique, avec le corps et le tombeau sans pareil du Saint ; l'église et le couvent del Sacro, avec le corps merveilleusement conservé et toujours souple de sainte Catherine de Bologne, etc., — et par les institutions et observances pieuses qu'elle a créées et conservées jusqu'à nos jours. On peut en voir le détail dans les Trois Romes de Gaume.
Mais je ne puis résister au plaisir de reproduire un témoignage tout à fait de l'heure présente, si douloureuse, si éprouvée. Eu mars 1871, a été remise à Pie ÎX une adresse de fidélité pieuse au Saint-Siège des habitants de Bologne, à l'occasion de sa cinquantième année de sacerdoce. Les signatures, au nombre de plus de trente mille, remplissaient trois splendides volumes sur lesquels étaient gravés en lettres d'or ces simples mots : « Pio IX. Bononia fidelis. » Pourrait-on mieux rappeler et remplir la légende de saint Malachie, tombant sur un Pape bolonais ?
Pia civitas in bello.
Crui Romulea. (La croix de Rome.) CLÉMENT VIII (1592-1605).
Moréri traduit ainsi : « La croix romaine, » et il ajoute pour commentaire : « De la famille des Àldobrandins , qu'on » dit être descendus du premier chrétien romain ; portait une » branche croisée dans ses armes. »
Que veut insinuer Moréri par cette fable du premier chrétien romain ? Est-ce pour rendre Romulea, de Romulw, le premier païen de Rome ?
De Vallemont dit plus simplement : « Il portait dans ses » armes une branche croisée. »
On dirait que ces deux savants n'ont pas compris , en cet endroit, le latin d'Engelgrave, duquel ils s'inspirent d'ordinaire. « Crux Romulea, Clemens VIII, cujus insigne trabs » argentea, tribus segmentis interstincta , ad modum crucis » Pontificis Romani. » Cela veut dire, tout bonnement, qu'il portait dans ses armes la croix papale à trois croisillons.
Je crois qu'il faut chercher un sens plus élevé à la belle légende Crux Romulea.
La croix de Rome est l'étendard auguste de la vérité. Ce sont des triomphes pour elle que le saint prophète annonce dans la durée du pontificat de Clément VIII. Or, il y a dans l'Eglise le triomphe par l'expansion et le triomphe par le martyre. Ce double triomphe a été accordé à la croix romaine aux jours où nous sommes arrivés.
Clément VIII a eu la consolation de réconcilier Henri IV
avec l'Eglise (1). Il a vu arriver à Rome l'archevêque de Livonie, qui abjura l'hérésie luthérienne. Deux évêques russes vinrent lui prêter obédience au nom du clergé de leur pays qui , hélas ! ne saura pas demeurer fidèle. Une autre légation du patriarche d'Alexandrie eut des suites plus heureuses. A l'occasion du jubilé séculaire de 1600, un grand nombre d'hérétiques et de Turcs, qui étaient venus à Rome par curiosité, y furent reçus dans le sein de l'Eglise, les uns par l'abjuration de leurs erreurs, les autres par le baptême (2).
D'un autre côté les Anglais, dit M.- Bouillet (3), commencèrent en 1603, et sous le pontificat de Clément VIII, à faire peser sur la pauvre Irlande un joug intolérable. C'est une passion et un crucifiement de trois siècles bientôt, et l'Irlande de saint Malachie est demeurée fidèle jusqu'à la mort et à la dispersion parmi les peuples. La croix, c'est-à-dire l'étendard auguste de la foi romaine, a été son guide et son soutien dans cette persécution qui a donné l'Irlande en spectacle à Dieu, aux anges et aux hommes. Sa foi et ses épreuves ne peuvent être comparées qu'à celles de l'Eglise naissante.
Mais c'est aux extrémités de l'Orient qu'il faut compléter le sanglant triomphe de la croix romaine. La belle chrétienté du Japon semble étouffée dans le sang de ses enfants lidèles, et pendant deux siècles et demi ses faibles débris se conserveront dans de nouvelles catacombes, d'où le siècle de Pie IX est peut-être destiné à les voir sortir triomphants.
C'est sous le pontificat de Clément VIII que s'élève et
(1) Clément VIII était si heureux de l'abjuration de Henri IV» qu'il en consacra le souvenir par une inscription à la façade du Capitole et par l'érection d'une colonne de granit près Sainte- Marie-Majeure» vis-à-vis l'Eglise de Saint-Antoine qui appartenait auxAntonins de France. (MgrX. B. de M.)
(2) Voir l'histoire de l'Eglise et les Dictionnaires de Moréri et de Feller» au mot Clament VIII,
(3) Dictionn. d'hist. et de géogra. au mot Irlande.
s'établit la persécution trois fois séculaire du Japon. Et, circonstance étonnante, c'est sur l'autel même de la croix que les saints du Japon sont immolés. Qu'on lise le récit de leurs combats et de leurs victoires, dans l'histoire qu'en ont donnée le R. P. Charlevoix et, tout récemment, M. l'abbé Bouix (1). Voici une page détachée de ce dernier ouvrage :
On était au 5 février 1597. « Le jour d'un grand triomphe sur la terre, d une grande féte dans le ciel, venait de se lever. Les vingt-six martyrs en spectacle aux yeux de Dieu, des anges et des saints, étaient encore sur leur embarcatiou dans le port de Nangasaqui. On les dirige vers une baie située au nord de la ville. Non loin de cette baie s'élève une colline, dont la sommité présente un espace large et uni. C'est le lieu choisi pour recevoir le sang des soldats de Jésus- Christ ; et ce lieu prendra bientôt , pour ne jamais le perdre, le nom de Mord-des- Martyrs. Les vingt-six croix y sont préparées; les soldats en gardent les avenues, un peuple immense va bientôt l'entourer.
» On avait bientôt débarqué les martyrs. Ils cheminaient calmes et joyeux. Fazamburo, qui comptait les minutes, donne le terrible signal qui ordonnait la marche vers le lieu du supplice. Impossible d'exprimer, dit la relatiou de Froès, avec quelle promptitude et quelle joie les martyrs agenouillés se lèvent tous simultanément pour courir à leurs croix. Le petit Louis, enfant de onze ans, est le premier à demander quelle est la sienne, et y court. Les voilà tous les vingtsix à leur poste, vaillants soldats que Jésus-Christ contemple et fortifie invisiblement pour la lutte suprême.
» Au signal donné , les vingt-six martyrs sont attachés presque simultanément à leurs croix. A peu près au môme moment aussi, toutes les croix se dressent et sont fixées. Les
(1) Histoire des vingt-six martyrs du Japon, Paris, 1862.
saints martyrs ont le visage tourné au midi , du côté de la ville.
» A ce moment , Dieu achève de faire éclater dans ses martyrs les merveilles de la force surnaturelle de sa grâce et de son amour.
» L'admirable chef de la sainte milice, le bienheureux Pierre-Baptiste, entonne le cantique de Zacharie, Bénédictins, que les autres continuent. Puis il est comme ravi en une extase , de laquelle il ne revient plus : ses yeux se fixent au ciel ; son visage , où règne une joie sereine , reste immobile, et jusqu'au coup de lance, il demeure ainsi absorbé.
» Le bienheurenx Paul Miki n'est pas plutôt élevé sur la croix qu'il se met à demander silence et à prononcer un admirable discours qu'il termine ainsi : « Arrivé au terme où " » vous me voyez , je ne pense pas qu'aucun de vous me croie » capable de trahir la vérité. Eh bien ! je vous le déclare , il » n'y a point d'autre moyen de salut que la religion chré- » tienne. Et comme cette religion nous ordonne de pardon- » ner à nos ennemis et à tous ceux qui nous ont offensés , je » pardonne , quant à moi , très-volontiers à l'empereur et » aux auteurs de ma mort. Je les conjure de recevoir le bapj> terne. »
» Le petit Antoine, enfant de treize ans, prie le bienheureux Père Jean-Baptiste d'entonner le Laudate, pueri Dominum; et comme le Père, absorbé dans son extase, ne lui répond pas , l'enfant entonne lui-môme et continue à chanter le psaume jusqu'à ce qu'il reçoive le coup de lance.
» Le bienheureux Père Gonzalès répète les paroles du bon laron : Mémento mei, comme pour mourir dans l'acte de la plus profonde humilité. Tous prient, tous attendent le coup meurtrier avec une joie qui jette les païens dans la stupeur.
» Un ordre est donné , le fer a lui aux mains des bourreaux. Un saisissement glacial passe dans toute la foule des chrétiens, qui se met à crier : Jésus! Maria!... La poitrine
des saints martyrs venait d'être transpercée ; leur sang coulait et leurs âmes s'envolaient au ciel. »
Le souvenir de la gloire de ces saints martyrs , a la voix de Pie IX , cet autre crucifié , réunissait naguère à Rome cent mille fidèles et cinq cents évéque de la catholicité , pour célébrer la joie de leur solennelle canonisation. Ils méritaient bien de fixer, quatre cents ans plus tôt, le regard du saint prophète d'Armagh , et de signaler le grand pontificat de Clément VIII : Crux Romulea.
TJndosus vir. (L'homme aux ondes.) LÉON XI (1605 — 27 jours).
Ce pontificat fut d'aussi courte durée qu'il avait été plein d'espérance. Alexandre Octavien de Médicis ne fut Pape que du l tr au 27 avril. La légende i'ndosus cir fait allusion à sa mort précipitée et surtout à son genre de mort.
Engelgrave dit : « Léo XI. Pnralysi obnoxius. » Vallemont parle d'un accident : « Il mourut pour s'être échauffé dans une cérémonie (1). »
C'est à Vallemont que j'ai emprunté la traduction de la légende : « L'homme aux ondes. » La traduction de Morériest plus que singulière : « L'homme fait comme une onde. » Ces deux savants donnent la même et unique explication : « Le temps de son pontificat passa promptement comme une » onde, ou comme les flots de la mer qui se poussent les » uns les autres. »
Je suis surpris que Vallemont se borne à cette explication
(1) Eléments de l'histoire, t. m, p. 119.
un peu banale, je veux dire commune à tous les pontificats de courte durée. Il était sur la voie du vrai sens de la légende, qui annonce plutôt la cause première de la mort du Pontif»». Il ne s'est pas attaché à cette idée.
Léon XI , élu le 1" avril , dut , selon l'usage , aller , en grand gala , prendre possession du trône de saint Pierre à Saint-Jean de Latran , qui est l'Eglise , mère et maîtresse de toutes les autres. C'est dans cette cérémonie qu'il fut saisi d'une abondante transpiration funda, d'où undosus) suivie brusquement d'un froid glacial. Et telle fut la cause de sa mort , quoiqu'il fut jusque-là plein de santé et de force : Vir. « Nam cùm ad S. Joaunem Lateran. possessions capicndœ » causa* , de more , celeberrimo comitatu se contulisset , à » maximis sudoribus subito refrigeratur, in morbum gravis- » simum incidit, ex quo 27 aprilis ejusdem anni, postquam » 27 dies Ecelesiœ prœfuisset, in humanis esse desiit (1). »
Gens perversa. (La nation perverse.) PAUL V (1605-1621).
Engelgrave dit ingénument : « Gens perversa. Paulus V. » Nemo explicavit. j> Moréri et de Valleraont donnent absolument le môme commentaire que voici : « La race mé-
(1) Binii Concil. Gen. Coll. t. iv , parte 2 e , p. 590. « Car, en se » transportant, selon l'usage et avec l'appareil accoutumé à Saint- » Jean de Latran pour prendre possession, il fut saisi, après une » sueur abondante, d'un froid subit, tomba très-gravement nia- » lade et quitta cette vie le 27 avril de la même année, n'ayant > été que 27 jours le chef de la sainte Eglise.
» chante. Paul V. Il portait un dragon et un aigle dans se» » armes (1). »
Je ne crois pas cette explication satisfaisante. Le dragon et l'aigle héraldiques ne rendant pas le sens et surtout l'énergie de la légende Gens per versa. Gens, pris d'une manière absolue , sine addito, ne s'applique qu'à l'homme. On trouve dans les anciens prophètes des expressions analogues à celles de la légende de Paul V, sur les lèvres de Jehovah adressant à la nation élue les reproches et les menaces qui méritent ses ingratitudes et ses infidélités : « Gênera tio prava » et pervcrsa, ha*ccine reddis Domino (2). » Et ailleurs : « Vœ genti peccatrici (3) ! Quelle est donc la nation qui , sous le grand et saint Paul V, a mérité la légende Gens perversa?
C'est d'abord la nation japonaise. Nous avons vu couler le sang de ses premiers martyrs. Comme aux premiers siècles du christianisme, il fut une semence féconde de nouveaux chrétiens. « Il y eut, dit M. Bouix, comme une nouvelle » expansion du christianisme dans tout le Japon. Malgré » le peu de liberté des missionnaires, on baptisa pendant » l'année 1599 soixante et dix mille infidèles; et le chiffre » ne fut pas moindre l'année suivante. Peu à peu ou relxï- » tissait les églises, les séminaires, les collèges... » Mais ce n'était qu'un demi-calme, dû à une révolution récente et à la politique du Régent qui ménageait provisoirement les chrétiens, tout occupé d'affermir sa puissance. C'est en 1614, vers le milieu du règne de Paul V, qu'éclata la grande et générale persécution qui anéantit la chrétienté du Japon,
(1) Paul Y, porte d'azur au dragon d'or au chef d'or chargé d'un aigle de sable éployée, armée et becquée de gueules, couronné de sable.
(2) « Race mauvaise et perverse , voilà donc ta reconnaissance » envers le Seigneur. »
(3) c Malheur a la nation prévaricatrice 1 »
et qui dure encore contre tout ce qui porte le nom de chrétien.
Gens per versa, hélas ! n'atteint pas les seuls Japonais. Les protestants anglais et hollandais, jaloux du commerce des Espagnols et des Portugais avec le Japon, et dans le but de l'attirer à eux, ne reculèrent pas devant la calomnie, ne craignirent point de soulever les susceptibilités, la jalousie, puis les fureurs sataniques des princes de cette nation , en leur persuadant que les Missionnaires catholiques ne faisaient que préparer l'annexion du Japon à leur patrie.
C'est en 1609 que les Hollandais avaient fait leur premier établissement au Japon. A quel prix, et comment ont-ils pu y continuer leur commerce ? — On le sait : au prix du sang des chrétiens, leurs frères, de leur honneur, de leur foi. L'amour du lucre les a toujours trouvés prêts à apostasier périodiquement, en foulant au pied l'image du divin crucifié, chaque fois qu'ils mettaient le pied sur le sol de cette contrée inhospitalière aux enfants de la vérité et de la vertu.
« Les bûchers de la persécution japonaise, allumés ou atti- » sés par la Hollande et l'Angleterre protestantes, nes'étein- » dront que quand il n'y aura plus de chrétiens au Japon. » C'est une marque, une flétrissure que ces deux nations » porteront dans l'histoire, jusqu'à ce que, revenues de leurs » égarements, elles l'aient noblement effacée, et devant Dieu » et devant les hommes, par leur zèle k propager la civili- » sation véritable, le christianisme total, et au Japon et » ailleurs (1). »
(1) Rohrbacher. Hist. wiiv., 2« éd., t. xxv, p. 67.
In tribulatione pacis. (Dans la tribulation de la paix.) GRÉGOIRE XV (1621-1623).
Cette légende est difficile à expliquer d'une manière précise et pleinement satisfaisante. Je n'en voudrais pas d'autre preuve que l'embarras et la diversité de l'interprétation des trois savants sur lesquels j'ai coutume de m'appuyer d'abord.
Engelgrave y voit l'annonce des agitations longues et intestines de l'empire d'Allemagne : « In tribulatione pacis , » Gregorius XV, sub quo imperium maxime turbatum nun- » quàm hucusque respiravit (1). »
Moréri y voit autre chose : « Dans le trouble de la paix , » Grégoire XV fut élevé au cardinalat après la paix faite entre » le duc de Savoie et le duc de Mantoue. » *
Vallemont est plus général dans l'expression : « In tribula- » tione pacis. Dans le trouble delà paix. Grégoire XV. Il fut » élevé au cardinalat , lorsque la paix fut troublée par les » guerres d'Italie, dont il fut le médiateur. »
Dans le trouble de la paix ou la paix tfoublêe, ne rend ni le sens exact, ni surtout l'énergie de la légende. Le radical du mot tribulatio veut dire fléau à battre le froment. Ce mot renferme essentiellement l'idée de grandes épreuves , de grandes souffrances morales ou physiques. Il exprime ici les vives sollicitudes et les efforts constants et pénibles auxquels le Pape annoncé se dévouera pour le bien de la paix.
(1) « Dans la tribulation de la paix. Grégoire XV sous lequel » l'Empire fat jeté dans des troubles immenses qui ne lui ont pas * laissé jusqu'ici un instant de relâche. »
Tout, dans le gouvernement de Grégoire XV, a tendu à ce but.
Déjà avant son exaltation, il avait été employé, en qualité de nonce apostolique, au rétablissement de la paix entre la Savoie, la France et l'Espagne.
Fondé sur l'axiome connu : Si vis pacem , para bellum (1), « il avait fort à cœur, comme le dit Vallemont (2), d'unir les » princes chrétiens pour faire la guerre au Turc, et de rame- * ner les protestants à la communion de l'Eglise. » C'est pourquoi, dit à son tour Sérieyes (3) , « il donna des secours » considérables à l'empereur et au roi de Pologne, qui sou- » tenaient une rude guerre, l'un contre les hérétiques, l'autre » contre les Turcs. »
Il n'avait, hélas ! que des paroles de consolation à adresser aux catholiques d'Angleterre, alors en proie à* une formidable persécution. Il les leur envoya dans une lettre pleine de compassion et d'amour.
Pour rétablir la paix au sein de l'ordre bénédictin et y ramener la ferveur, le travail et la science, il approuva la congrégation de Saint-Maur.
Mais il y a deux grands faits qui constatent, par-dessus tout, la sollicitude avec laquelle Grégoire XV s'était dévoué au bien de la paix, et l'intelligence profonde qu'il avait de ce qui pouvait la procurer à l'Eglise et au monde : je veux parler des constitutions apostoliques du 15 novembre 1621, et du 12 mars 1622, sur l'élection du Pape ; et de celle du 22 juin 1622, sur la propagation de la foi.
Dans les premières, le Pape, de l'avis de ses frères les cardinaux , règle tout ce qui concerne le conclave, l'élection du Souverain Pontife, et crée cette belle législation électorale , qui rend les schismes impossibles et pourrait servir de modèle
(1) Si vous voulez la paix, soyez c prêt à la guerre. » (2J Éléments de l'hist„ t. ni, p. 119.
(3) Epitome, p. 167.
à tous , dans la matière. On en peut voir l'analyse dans Rohrbacher (1).
Par la seconde constitution, Grégoire XV établit la congrégation de la Propagande, composée de dix-huit cardinaux et de quelques prélats < chargés de s'occuper, dans des séances » régulières, de la direction des missions dans toutes les par- » ties du monde ; elle devait s'assembler au moins une fois » par mois, en présence du Pape. Elle répondait à un besoin » réel et profondément senti ; elle prospéra, de jour en jour, » d'une manière plus brillante. Qui ne connaît les services » immenses que la Propagande a rendus à la philosophie gé- » nérale ou à la connaissance générale des langues? Mais elle » s'est surtout appliquée à remplir avec énergie et grandeur » sa mission principale, celle de la propagation catholique ; »
e'est-à-dire de l'Evangile de la paix : et in terra paœ hominibus bonœ voluntatis.
La citation qui précède est du protestant Ranc (2).
Un autre protestant, Pierre de Joux (3), termine ainsi ses réflexions sur le même sujet : « Ainsi Rome moderne a pour » but unique de glorifier Dieu, de bannir de la société les > vices qui la corrompent, de prêcher les doctrines célestes » de paix et d'amour. »
Grégoire XV s'y est employé tout entier. Il a consacré à ce but unique ses réflexions, ses travaux, ses prières. Sa vie s'est consumée dans les tribulations propres à donner et assurer au monde les bienfaits de la paix, in tribulatione pacis !
(1) Hist. gén. de l'Eglise, t. xxv, p. 11 et 12. (?) T. iv, p. 115.
(3) Lettres sur l'Italie, lettre xx, p. 252.
Lilium et rosa. (Le lis et la rose.) URBAIN VIII (1623-1644).
Quel suave contraste dans les légendes successives , comme dans les termes qui composent chacune d'elles ! Entre la tribulation de la paix, que nous venons d'étudier, et les joies de la croix, qui vont venir, nous en sommes à cette gracieuse indication : le lis et la rose, lilium et rosa.
Voici l'interprétation du R. P. Engclgrave : « Florentinus. » Cui urbi lilium pro insigni. Ipsi et rosis amicissimae » apiculae (1). »
Moréri varie : « Il portait dans ses armes des mouches à » miel , qui sucent des lis et des roses (2). »
Vallemont réunit ensemble les deux interprétations : « II » était de Florence, ville qui prend son nom des fleurs. Il » avait, dans ses armes, trois mouches à miel, qui s'atta- » chent particulièrement aux lis et aux roses. »
Engelgrave dit de plus que la ville de Florence avait un lis pour armes : Oui urbi lilium pro insigni. Et il dit vrai; l'écu de Florence , a une fleur de lis, se trouve souvent reproduit dans les merveilleuses décorations du Dôme et du Campanille de cette ville. Le Dôme ou la cathédrale s'appelle Sainte-Marie des fleurs, ou mieux Sainte-Marie de la fleur , Sancta Maria del fiore, c'est-à-dire du lis, comme
(1) « Florentin. Florence a le lis pour armes. Les lis et les i> roses plaisent particulièrement aux abeilles. »
(2) Urbain VIII portait d'azur à trois abeilles, montants d'or, posé 2 et 1.
s'expriment les auteurs italiens, et en particulier Franceseu Tiroli, dans ses Voyages en Italie (p. 132). Il y a toute apparence que la fleur de laquelle Florence , Florentia , de Flos , tire son nom , n'est autre chose que cet incomparable lis qu'elle a choisi pour armes.
D'autre part, MafTéo Barberini, de Florence, portait dans ses armes de famille , d'azur à trois abeilles , ou fleurs de lis d'or , ainsi qu'on le voit dans Chazot de Nantigny (1). Ce Pontife lui-même cultiva de bonne heure , et avec tant de succès, la poésie grecque, latine et italienne, qu'on l'appelait universellement « l'abeille attique. »
En voilà , certes, assez pour justifier à la lettre la légende qui lui revient : « Lilium et rosa. » On y trouve indiqués la patrie , la famille et le talent littéraire et poétique du Pape annoncé.
Mais il y a mieux que tout cela. Dans le langage biblique, le lis est l'emblème de la grâce et de l'innocence ; la rose , de la fécondité et des bonnes œuvres. « Ecoutez-moi , ô » germes divins, et portez des fruits comme des rosiers » plantés sur le bord des eaux... Portez des fleurs comme le » lis ; jetez une odeur suave ; poussez des branches de » grâces ; chantez des cantiques et bénissez le Seigneur dans » ses ouvrages (2). »
C'est l'innocence et la piété du cloître , ce sont les vertus humbles et cachées au sein des familles chrétiennes , ce sont les œuvres éclatantes de charité qui remplissent le xvn e siècle , que le prophète entrevoit et annonce sous la belle image du lis et de la rose : Lilium et rosa « florebunt. »
Je l'ai déjà dit ,.ce siècle , avec le xiii% est incomparablement la plus florissante époque de l'ère chrétienne ; et le pontificat d'Urbain VIII étant, de beaucoup, le plus long
(1) Diction, héraldique, p. 46.
<2) Eccli., xxnx, 17-19.
des douze qui on remplissent toute la durée , puisqu'il a été de vingt ans , il convenait d'attacher au nom de ce Pontife la louange si pure et si expressive renfermée dans notre légende.
Les fruits du saint Concile de Trente avaient eu le temps de se développer et de mûrir. L'établissement des grands et petits séminaires avait ramené la science et la vertu dans le clergé séculier. Les monastères s'étaient réformés et avaient repris quelque chose de la ferveur et de la gloire des anciens jours. Les congrégations de Saint-Vannes, de Saint-Hidulphe et de Saint-Maur opéraient cette merveille chez les Bénédictins. Chez les Cisterciens , dom de Rancé et dom de Beaufort étaient les instruments principaux de cette grande miséricorde de Dieu.
À côté des grandes réformes des ordres anciens, le xvn c siècle voyait naître partout des congrégations nouvelles , adaptées h tous les besoins spirituels et corporels de la société chrétienne , et qui montraient l'inépuisable vitalité de l'Eglise catholique.
Le P. Eudes fondait les Eudistes; M. Olier, les Sulpiciens ; le V. César de Bus, la congrégation de la doctrine chrétienne ; le V. Jean-Baptiste de ia Salle, les frères des Ecoles chrétiennes ; saint François Caracciolo , les Clercs réguliers mineurs; le V. Jean Léonardi, les Clercs réguliers de la Mère de Dieu ; le B. Jean-Baptiste de la Conception , Tordre des Pères-Déchaussés de la Trinité , pour la rédemption des captifs ; saint Camille de Lellis , l'ordre des Clercs réguliers pour le service des malades; le B. Hippolyte Galantini , Tordre de la Doctrine chrétienne ; saint François de Sales et sainte Chantai , l'ordre de la Visitation ; le B. Pierre Fourrier , la congrégation des religieuses de Notre-Dame ; saint Joseph Calasanz, la congrégation des Clercs réguliers des écoles pies ; saint Vincent de Paul , les Lazaristes et les Sceurs-Grises.
Le peuple chrétien, à tous les degrés de la hiérarchie sociale, était profondément instruit dans la science du salut. Dans les classes élevées, hommes et femmes connaissaient l'histoire de la religion , presque à l'égal des théologiens. Partout , on ne voyait , on ne respirait que le sentiment du respect réciproque , de la soumission à l'autorité , de l'amour du devoir et de l'appréciation des choses délectables et rémunératrices de la vie future.
Communément , en France , nous croyons avoir tout dit , quand nous avons nommé le grand siècle de Louis XIV. Avec son génie incomparable , sa science et ses vertus , la France ne fut alors qu'une province illustre de cette grande monarchie chrétienne qui remplissait le monde. Pour peu que l'on parcoure les histoires ecclésiastiques , ou simplement les dictionnaires biographiques , on sera étonné du nombre et de la valeur des hommes et des écrivains illustres , dans tous les genres, au xvn e siècle. C'est l'époque des grands commentateurs de l'Ecriture , des grands historiens et collecteurs , des grands philosophes , théologiens et canonistes , des ascètes et mystiques les plus exacts et les plus consommés dans la connaissance et la conduite des âmes.
Toutes les nations catholiques fournissent leur contingent. A côté des Madeleine de Pazzi, des Camille de Leliis, des Berkman , des François-Régis et de Salles , des Chantai et de saint Vincent de Paul , sans parler de beaucoup d'autres , l'Amérique a enfin sa part aux honneurs des saints autels , dans le saint archevêque Toribio ; dans « cette Rose de Lima, » laquelle, selon l'expression de l'Eglise, fleurissait de tout » l'éclat de la virginité et de la patience ; » et enfin , dans la bienheureuse Marianne de Jésus de Parédès et Florès.
Il aurait manqué, ce semble, quelque chose à la gloire du xvii* siècle si Dieu , avec les vertus du cloître et de la famille, ne lui avait donné l'auréole du martyre.
Aussi, dans toute sa durée, la foi fut persécutée à outrance
dans l'infidèle Angleterre. Elle offrait au ciel de nouveaux et innombrables martyrs au Japon, où elle subissait une nouvelle guerre d'extermination, de l'an 1602 à 1642. Puis venait le tour de la Chine , où la persécution commençait en 1617. Aux Indes orientales, le B. Jean de Britto pouvait satisfaire cet ardent désir qu'il avait toujours eu de verser son sang pour le nom de Jésus. Saint Josaphat, en Lithuanie, et le B. Bobola, en Pologne, recevaient la même palme des mains des Cosaques schismatiques ; et dans le pays des Grisons, saint Fidèle de Sigmarengen , capucin, de celles des Calvinistes.
Voilà bien le Lilium inter spinas, cher à l'époux des cantiques. Voilà bien la sainteté dont le lis est l'emblème. Voilà bien la fécondité des œuvres et des vertus symbolisées dans Ja rose : « Exaltata sum... quasi plantatio rosa) in Jéricho (1). »
Pendant toute la durée du xvir siècle, l'Eglise a ressemblé à un jardin tout planté de lis et de roses : lilium et Rosa.
Jucunditas crucis. (La joie ou les charmes
de la croix.)
INNOCENT X
Engelgrave donne cette explication : « Innocentius X , cujus insignia columba , suavem pacis olivam gestans , » electus festo sanctœ Crucis. »
Moréri est plus court : « La joie de la croix. Innocent X ,
(1) Eccli., xxiv, 18.
» élevé au pontificat le jour de l'Exaltation de la sainte » Croix. »
Vallemont unit les deux commentaires : « La réjouissance » de la croix. Innocent X. Il fut fait pape le jour de l'Exalta- » tion de la Croix. La colombe qui, dans ses armes, tient à son » bec un rameau d'olivier , est le simbole (sic) de la joie et » de la paix. »
Jucunditas crucis ! — Oui , la croix a ses charmes incomparables , qui ont été célébrés avec la plus haute éloquence par les saints docteurs, et, en particulier, par saint Jean Chrysostome. La liturgie sacrée étale partout , sur les places publiques , sur les autels , sur la poitrine du chrétien , ce signe de paix, d'espérance et dè salut. Dans ses chants elle l'exalte comme la source de consolation et de joie la plus pure et la plus abondante : « 0 crux , ave , spes unica , pa- » schale quae fers gaudium (1)... 0 crux , splendidior cunctis » astris, mundo celebris, hominibus multum amabilis , » sanctior universis... dulce lignum, dulces clavos, dulcia » ferens pondéra (2). »
Saint Paul y met toute sa gloire : « Mihi autern absit glo- » riari nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi (3). >
L'apôtre saint André, quand il voit sa croix dressée et prête à le recevoir, ne peut retenir l'élan de son cœur : « 0 » bona crux, s'écrie-t-il, quso decorem ex membris Domini » suscepisti, diù desiderata, sollicité amata, sine intermisy> sione quœs'ita, et aliquando cupienti animo pra?parata , ac-
(1) Hymne Vexilla, au temps paschal. « Je vous salue , ô Croix, » notre unique espérance , qui nous amenez la joie paschale. »
(2) Office de la sainte Croix : « 0 Croix , plus brillante que » tous les astres, célèbre dans le monde entier, si aimable aux » hommes , la plus sainte des choses ! cher bois , chers clous , » qui portez un poids si doux !... »
(3) Galat. vi , 14 : « Dieu me garde de me glorifier en autre » chose qu'en la Croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. *
» cipc me ab hominibus , et redde me magistro meo ; ut » per te me recipiat qui per te me redemit (1). »
Toute Ame intelligente et sensible comprend et goûte la vertu secrète du mystère de la croix. Les grands artistes eu ont eu l'intelligence et lui ont dû leurs plus merveilleuses inspirations.
Mais la croix, comme toutes les saintes choses , a eu ses ennemis. Saint Paul, écrivant aux Philippiens, constate qu'ils étaient nombreux de son temps : « Flens dico , inimi- » coscrucis Christi (2). » Elle a eu ses parodistes et ses calomniateurs. On montre, dans une ville d'Italie, un Christ affreux, que la tradition attribue à la main du démon (3) , et chacun, parmi nous, sait ce qu'on appelle un Christ janséniste. Qui n'a remarqué ce qu'il y a de sec, de froid, de désespérant, dans ces faux Christs d'ivoire, dont les bras s'élèvent verticalement et se rapprochent l'un de l'autre , comme pour s'éloigner de la terre et se retirer de l'humanité? C'était le symbole emblématique d'une doctrine désolante et hérétique. Ses adeptes professaient l'impossibilité absolue du salut pour le plus grand nombre. Ils niaient que Jésus-Christ soit mort et ait répandu son sang pour tous les hommes.
(1) Dans la vie et dans l'office du saint : « 0 bonne Croix , qui ? as reçu ta beauté des membres de Jésus-Christ : Croix longtemps » désirée, tendrement aimée, cherchée sans relâche, et enfin pré- » parée au gré de mes désirs ; — reçois-moi du milieu des hom- » mes, et rends-moi à mon maître ; afin que celui qui m'a ra- * cheté par toi , par toi me reçoive. »
(2) Philipp., m, 18 : « Je le dis en pleurant, ennemis de la » Croix... »
(3) Ce Christ était à Rome dans l'église des capucins. Le saintoffice s'en est emparé. M" X. B. de Montault l'a flétri, comme il convenait, dans les savants articles qu'il a donnés sur le Chemin de Croix , aux tomes 24* et 25* des Annales archéologiq\\es de Didron. Ce savant Prélat, dans la deuxième édit. des décrets de la congrégation des Rites , a donné le décret qui condamne les Christs jansénistes.
Or, tous les historiens s'accordent à reconnaître, comme Sérieyes (1) , que Innocent X « est principalement célèbre » par sa bulle contre les cinq propositions de Jansénius, pu- » bliée le 31 mai 1653. » Je n'ai pas à donner ici l'histoire dos longues études , des pénibles travaux qui ont préparé cette constitution apostolique, venue si à propos pour venger l'honneur de la croix du Sauveur , et pour lui restituer son sens consolant et sa vertu salutaire pour tous , sans aucune exception. J'ai seulement h constater que c'est à cet acte supérieur de l'autorité pontificale que se rapporte notre légende : « Jucunditas crucis. » Je retrouve ici le langage elliptique que j'ai déjà plus d'une fois signalé. La légende doit ainsi se compléter, dans la pensée du lecteur : « Jucunditas crucis vindicata (2) »
Je me suis rencontré avec le P. Corgeu dans cette interprétation delà légende d'Innocent X. Voici un extrait de son langage plein de charmes : « Le jansénisme avait répandu , » presque par tout le monde chrétien, un rabat-joie extrême » do la sainte Croix, prêchant que le fils de Dieu n'avait pas * souffert la mort entre les bras de ce divin instrument de » notre salut, sinon pour les prédestinés.... Mais ce grand » Pape destiné de Dieu pour consoler et réjouir cette sainte » Croix..., après un long, exact et diligent examen de la » proposition janséniste , que nous avons dit , et des quatre » autres. . ., déclara solennellement à tous les chrétiens, comme y> article de foi, que le sauveur du monde est mort en Croix. » pour tous les hommes, tant prédestinés que non prédes- » tinés. Et ainsi il releva la joie de cette môme Croix, et de » tous ceux qui veulent et qui voudront espérer en elle » comme en l'instrument adorable et aimable de leur bonheur- » éternel. *
(1) Epitome de l'histoire, p. 168.
(2) « Lescharrae8de la Croix vengés ou restitués. »
Montium custos. (Le Gardien des montagnes.) ALEXANDRE VII (1655-1669).
L'accomplissement héraldique de cette légende a vivemont frappé, on s'en souvient, Moréri et de Vallemont. Ils ont ou besoin de recourir aux merveilles que peut produire lo hasard, pour n'y pas voir du surnaturel.
C'est la dernière qu'interprète Engelgrave; et il le fait en ces termes : « Montium custos, Alexander VII. Cujus insi- » gnia montes, quibus sidus cœleste, velut oculus vigil et » custos supereminet, juxta illud : Stellœ dederunt lumen
* in custodiis suis (1). »
Moréri dit : « Il portait pour armes une montagne h six » coteaux, et avait établi les monts-de-piété à Rome (2). »
Vallomont dit exactement la môme chose.
L'un et l'autre négligent , à tort, l'étoile qui s'élève audossus des montagnes, dans Técu des Chigi, les éclaire et les gard^ : « Quibus sidus cœleste , velut oculus vigil et custos supereminet. »
C'est la quatrième fois que l'idée et l'expression de mon-
(1) Baruch, m , 34 : « Le gardien des montagnes. Alexandre VII, » lequel a pour blason des montagnes au-dessus desquelles plane » un astre célestre, comme un œil vigilant et préservateur. Selon
* cette parole : Les étoiles ont répandu leur lumière, chacune à » son poste. »
(2) Sixte-Quint avait fondé, ainsi qu'on le lit dans dis inscriptions authentiques, un mont-de-piété à Rome, Via de Coronari; et la façade du mont-de-piété actuel porte les armes de Clément vill et l'éloge de ce Pape. Alexandre VII a pu leur donner du développement et leur attribuer des revenus.
tague se trouve dans la Prophétie de saint Malachie. Nous l'avons rencontrée, aux n°* m, Ex magnitudine montis ; xxxix, De montibut Pammachii; et lxvii, De coronâ montanâ. J'ai fait remarquer au premier endroit que mons, dans le langage biblique, désigne très-souvent l'Eglise ou les grands établissements religieux ou charitables. On voit ici encore la vérité de cette affirmation dans l'établissement à Rome des monts-de-piété par Alexandre VII. .
Mais je crois qu'il y a autre chose dans la légende Montium custos. On y peut voir ou l'Eglise, ou la ville aux sept collines.
I. Alexandre VII a montré sa vigilante sagesse au service de l'Eglise par ses constitutions apostoliques contre le jansénisme et surtout par son formulaire ou profession de foi , sollicité par Louis XIV et l'épiscopat français ; formulaire qui put seul mettre un terme aux habiletés hypocrites de cette hérésie. Je renvoie pour l'étude de ce fait capital aux historiens de l'Eglise.
II. Pour ce qui est de Rome, Alexandre VII avait compris, comme plusieurs de ses prédécesseurs, l'abus et le danger des franchises des quartiers des ambassadeurs (1). L'auteur trèspeu suspect des Siècles chrétiens expose ainsi la chose (2).
« Les franchises dont les ministres des princes chrétiens » jouissent à Rome, ne sont pas renfermées, comme ailleurs, » dans l'enceinte du palais qu'ils habitent ; elles s'étendent à. > tout le quartier où ils font leur demeure, et comprennent » même les places et les rues qui font partie de ce quartier. » Les officiers ordinaires de justice et de police n'y peuvent » faire aucunes fonctions de leurs charges ; il ne leur est pas » même permis d'y paraître.
(1) Ces expressions sont de d'Avrigny, Mémoires chronologiques. in-12, t. m, p. 304.
(2) T. flll, p. 450 et 451.
» Plusieurs fois les Papes avaient tenté de supprimer ce y> droit qui entraînait de grands inconvénients... Mais c'avait » toujours été sans succès. Leur motif n'était pas seulement » que les franchises favorisaient les fraudes par l'introduction » des marchandises et des denrées qui étaient sujettes à des » droits de douane ou d'entrée, ce qui diminuait leurs re- » venus ; mais ils considéraient surtout que les franchises » procuraient l'impunité à une multitude de scélérats cou- » verts de crimes , qui bravaient les lois et les magistrats , » parce qu'ils étaient assurés de trouver un asile dans le » quartier de quelque ambassadeur. Ce dernier inconvénient » des franchises était manifestement contraire à la sûreté » publique, surtout dans une ville telle que la capitale du » monde chrétien, où les étrangers arrivent chaque jour de » toutes les contrées de l'univers. »
Alexandre VII résolut d'abolir ce désordre, et de restreindre les franchises diplomatiques à l'hôtel des ambassadeurs. Vainement Louis XIV voulut-il profiter de l occasiou pour l'humilier. Le duc de Créqui pourra retarder cette sage et nécessaire réforme. Mais le coup mortel est porté à l'abus , frappé d'excommunication ; et peu d'années après, malgré les bravades faciles et les insolences de Lavardin, Innocent XI parviendra a rétablir l'ordre et la sécurité dans tous les quartiers de Rome : Montium custos ; gardien de la ville aux sept montagnes ! Assurément Alexandre VII, en rendant la sécurité à la ville de Rome et en y établissant les monts-depiété, a mieux mérité que la déesse païeune, l'éloge célèbre du grand lyrique latin :
Montium custos nemorumque, virgo, etc. (J).
(Horace, Odes, liv. III , ode 23.)
Ici s'arrête le commentaire du P. Gorgeu.
(1) c Gardienne des montagnes et des bois, vierge »
Sidus olorum. (L'Astre des cygnes.)
CLÉMENT IX
Voici l'interprétation do Moréri : « Il eut , dans le con- » elave, la chambre des Cygnes, dont il sortit comme un » astre brillant, *
Vallemont ne change que quelques mots : « Le sort lui » donna, dans le conclave, la chambre des Cygnes, dont il » sortit comme un astre pour éclairer l'Eglise (1). »
Je trouve dans un petit volume italien (2), consacré à
(1) A ce propos, M' r X. Barbier de Montault m'a fait l'honneur de m'écrire ceci : « J'ai publié la Monographie du palais du Vati- » can; et pour cela, je l'ai parcouru du haut en bas. Je ne connais » pas la chambre des Cygnes. D'ailleurs, il ne faut pas oublier que » les chambres du Conclave n'étaient que temporaires. On les fa- ^ briquait avec des planches et des tentures, dans les loges mêmes » de Raphaël, ce qui a singulièrement contribué à en altérer les » fresques. » Il se peut très-bien, que par un hasard providentiel, il y ait eu des cygnes peints pu brodés sur les tentures dont était revêtue la chambre occupée, au Conclave, par le cardinal Jules Rospigliosi.
(2) J'avais demandé à Naples, dès le commencement de cette étude, un ouvrage de J. Germano, intitulé: Vita, gesti e predizioni del padre son Malachia. Naples, 1670, 2 vol. in-4. Il a été impossible de me le procurer. Mais je reçois, à l'instant, un petit volume de 48 pages, imprimé à Venise en 1721 con licenza de Superiori. C'est la quatrième édition d'un ouvrage intitulé : Profezia veridica de tutti i Summi Pontefici sino alla fine del mondo; fatta da S. Malachia, arcivescovo Ârmacano. L'auteur s'est assurément inspiré de J. Germano , son compatriote, autant que de G. Bucelin, dont il cite le Nucleus historicus. Ses explications sont, à peu de chose près, celles d'Engelgrave, de Moréri et de Vallemont.
l'explication de la Prophétie de saint Malachie, une autre interprétation de la légende Sidus olorum. Jules Rospigliosi (Clément IX), dit-il, fut un grand poète : « Che fu poeta insigne. » Or la Fable attribuait au cygne un chant mélodieux qui l'a fait prendre pour l'emblème du poëte :
Cantantes sublime ferent ad sidcra cycni (1).
De là est venue chez nous cette expression connue : « Le chant du cygne, » pour dire les derniers chants d'un poëte. Le Dictionnaire de l'Académie donne aux grands poètes le nom de cygnes : le cygne mantouan, le cygne thêbain, pour désigner Virgile et Pindare.
Enfin, selon Gérard-Jean Vossius (2), sidus diffère de Stella, comme constellation , d'étoile : <■< Duœ posteriores ethymo- » logia? nituntur eo quod Stella sit simplex; sidus autem » vôcetur signum ex pluribus stellis compositum. » On devrait donc traduire ainsi : Sidus olorum : De la constellation des cygnes.
Le cygne est, par sa gnlce et sa blancheur, l'image et l'expression de la pureté : « Tangor non tingor ab unda (3). »
Or, il y a une pureté spéciale aux Souverains Pontifes, laquelle consiste à se préserver de la tache du népotisme, ou de l'amour désordonné de leur parenté terrestre. C'est ce qui faisait dire à l'un d'eux, au lit de la mort: « Si mei non » fuerint dominati, tune immaculatus ero et emundabor a
(1) Vîrg. Bucol, ix, vers 29 : « Nos plus fameux poètes (Cycni) » élèveront votre nom jusqu'au ciel. »
(2) Diction, ethymol. linguœ latinœ, au mot Sidus. « Les deux » dernières étymologies sont fondées sur ce que Stella exprime » un astre unique, tandis que Sidus signifie une constellation •» composée de plusieurs étoiles. »
(3) Tel est le cri du cygne nageant sur l'eau , dans le ix 4 emblème de la Vie symbolique du B. François de Sales , par Gambart.
» delicto maxirao (1). » Constellation, sidus, veut dire agglomération d'étoiles. Les bons et saints Papes qui ont su triompher de recueil du népotisme sont comparés à une constellation céleste. Clément IX est un des astres qui la composent. Vallemont lui-même me suggère cette idée, quand il dit : « Il était d'une piété rare , d'un facile accès et » aimant parfaitement la justice. Il ne fit que peu de chose » pour ses parents , quoiqu'il les aimât beaucoup ; mais il ût •» tout pour les pauvres et pour remplir les devoirs de son » pontificat (2). »
De Plumine magno. (Du grand fleuve.) CLÉMENT X (1670-1676).
Clément était « de Rome, où passe le Tibre, qui déborda » dans le temps que ce Pape naquit. » Tel est le commentaire de Moréri. 1 -
De Vallemont dit, de son côté : « Il naquit un jour que le » Tibre était si débordé , qu'il entra dans sa maison et fit » flotter son berceau; sa nourrice le tira de ce péril. »
(1) Psal. xviii , 1*1. « Si les miens n'avaient point eu trop d'em-
> pire sur moi, je serais maintenant sans tache, ou du moins je
> serais pur de mon plus grand péché. »
(2) Eléments de l'Histoire, t. lit , p. 122. Vallemont a un grand tort ; c'est qu'il ne cite jamais les auteurs qu'il ne fait que copier ou traduire. Ainsi , il avait mon auteur italien ; il le copie servilement et se garde bien de le faire connaître. Qu'on en juge, entre les autres, par le passage que je viens de citer, en le comparant au texte que voici : « Era d'una picta singolare , di facile accesso » e d'illibata giustizia. Pochissimo fcce per li suoi parenti, come- » che molto li amasse ; ma fe tutto per li poveri , e per soddisfare » aile obligazioni del suo Pontiûcato (P. 41). >
Ces deux savants ont raison, mais leur commentaire est incomplet.
1° Il est vrai que le jour de la naissance de Jean-Baptiste- Emile Altiéri, qui sera Pape sous le nom de Clément X, « le fleuve du Tibre était sorti de son lit , et couvrait tous » les quartiers bas de Rome et toutes les campagnes voisi* » nés. Les eaux s'élevaient à la hauteur de dix palmes au- » dessus des rues de la ville; en sorte qu'il était devenu » non-seulement plus grand que lui-même , mais plus grand » que tout autre fleuve » à son état naturel.
Tel est le dire de mon anonyme italien.
2° Il ajoute cette circonstance que j'avais soupçonnée et émise, que Clément X est né non loin des bords de ce fleuve : « In vicinanza di questo sorti i natali Clémente X. » J'ai déjà fait remarquer que, pour les Papes nés à Rome, le saint prophète se plaît à signaler leur quartier.
3° Enfin si le Tibre, en temps ordinaire, ne se fait pas remarquer par son étendue et sa largeur, c'est néanmoins toujours le grand fleuve, par antonomase, le fleuve le plus célèbre, celui dont l'histoire se confond avec celle de Rome et remplit le monde et les siècles de sa renommée ; ce qui a fait appeler le Tibre par un grand poëte le fleuve des rois et le roi des fleuves.
Tebro fiume de Régi, e Re de fiumi.
Bellua insatiabilis. (La Bête insatiable.)
INNOCENT XI
Moréri et de Vallemont donnent, l'un et l'autre, une double explication de cette légende.
I e Benoit Odescalchi, Milanais, « avait dans ses armes un
» lion léopardé de gueule, et un aigle de sable. » Voilà, selon les deux savants, la bête ou les bêtes insatiables.
<•< 2° Comme ce Pape se conduisait entièrement par les » vues du cardinal Cibo, dont il était inséparable, on dit » d'Innocent XI , qu'il était vraiment insatiabilis , parce » qu'il ne pouvait jamais être un moment sine Cibo , qui » signifie viande. »
Tout cela est traduit mot pour mot de mon petit anonyme italien par de Vallemont. C'est eh effet tout ce que l'on pouvait dire quand il écrivait son livre , vers 1715 , puisque l'édition de 1721 est la quatrième. Mais le temps apporte des lumières , et la postérité a des droits que n'ont pas les contemporains; c'est pourquoi j'entrerai dans une voie autrement sérieuse et vraie , et je dirai hautement : ce n'est certainement pas à la personne d'un Pape aussi recommandable qu'Innocent XI que s'adresse le bellua de cette légende. Ce ne sera pas non plus, si l'on veut, à la personne du grand roi , mais à ses passions souveraines , le libertinage et l'orgueil , deux vices alors maîtres absolus de ce prince , et qui l'entraîneront longtemps à de nouvelles entreprises adultères et irréligieuses , malgré la foi sincère et éclairée dont était animé le malheureux monarque.
Le respect envers l'Eglise, l'épouse pure et sans tache de Jésus-Christ, ne peut subsister avec l'infâme passion; et quand l'orgueil le plus démesuré vient s'ajouter par-dessus , alors les choses peuvent aller loin.
Aussi est-ce aux amours pour La Vallière que correspondent les tristes démêlés avec Alexandre VII , par le ministère d'un Créqui. Sous Innocent XI , ce sera pire encore, car de Créqui à Lavardin , il y a le progrès le plus déplorable.
Picot, dans ses Mémoires, reproche à Louis XIV d'avoir donné dans un faste excessif (l) Ce faste excessif s'est manifesté
(1) Mémoires pour servir à l'histoire du XYIIP siècle, 1. 1", p. 109.
dans les habitudes journalières du roi , dans les fêtes qu'il donnait à l'Europe, dans la construction du palais de Versailles, toutes choses enfantées par l'orgueil, qui jointes aux longues guerres , fruits du même crû, ont endetté la France* Et l'on sait que c'est principalement cette question de dettes qui provoqua la convocation de l'Assemblée nationale de 1789 et amena la révolution.
Pœnitentia gloriosa. (Le Repentir glorieux.) ALEXANDRE VIII (1689-1691).
Les mauvaises relations de Louis XIV avec les Souverains Pontifes appartiennent à la triste période de ses adultères , laquelle ne finit guère qu'à la fin de 1685 , par le mariage du roi avec M we de Maintenon. Ces mauvaises relations eurent trois grands éclats , savoir : 1" les insolences du duc de Créqui , ambassadeur à Rome sous Alexandre VII , à propos des franchises des ambassadeurs ; 2° à propos des annates, l'assemblée de 1682 et ses quatre propositions , sous Innocent XI ; 3° encore à propos des franchises , sous le même Pape, l'orgueilleux Lavardin tient, dans Rome même, une conduite digne des anciens barbares.
Or avec les bonnes mœurs revinrent en Louis XIV de meilleurs sentiments. Il écouta la voix de la conscience et se repentit de ce qu'il avait fait pour humilier la Papauté.
La pyramide élevée à Rome , et qui devait rappeler à tous les siècles futurs la victoire , facile il est vrai, de la force brutale, put être démolie du consentement du roi. Mais le plus glorieux repentir fut de retirer la déclaration de l'assemblée de 1682 par laquelle il avait témérairement porté la
main à l'arche sainte de la foi. Je n'ai pas à en faire le triste récit. Je me borne à constater ces trois faits acquis à l'histoire :
, 1° Louis XIV lui-môme, en voyant la réprobation des quatre fameux articles par le Souverain Pontife, rétracta en 1690, entre les mains d'Alexandre VIII , son édit du 2 mars 1682 , et défendit de l'exécuter. L'acte de cette rétraction a disparu des archives ; mais le roi lui-môme constate son existence , quand , en 1893 , il écrit à Innocent VII , successeur d'Alexandre VIII, la lettre de cabinet, aujourd'hui si connue, et dont il suffît de transcrire la partie principale : « Je suis » bien aise d'apprendre à V. S. que j'ai donné les ordres né- » cessaires, afin que les affaires contenues dans mon édit du » 2 mars, à quoi les conjonctures d'alors m'avaient obligé, » n'eussent point de suite (1). »
2° Au môme temps, « les évôques, dans une adresse au » Pape , exprimèrent leur douleur sur leur faute et révo- » quèrent leur déclaration de 1682 (2). » Voici les expressions mômes des évôques, rapportées par Feller, au mot Innocent XII : « Ad pedes , S V. provoluti , profitemur et » declaramus nos vehementer quidem , et suprà omne quod » dici potest, ex corde dolere, et de rébus gestis in comitiis » prœdictis, qua? S. V. et ejusdem praedecessoribus summo- » perè displicuerunt ; ac proindè quid in iisdem comitiis > circà Ecclesiasticam potestatem, Pontificiam autoritatem » decretum censeri potuit , pro non decreto habemus et ha- » bendum esse declaramus (3). »
(1) De Maistre, Du Pape, suivi de l'Eglise gallicane, Bruxelles, t. ii , p. 187. — G. Wilmers, Histoire de la religion, p. 317.
(2) G. Wilmers, au môme endroit.
(3) « Prosternés aux pieds de Votre Sainteté , nous confessons » et déclarons que nous sommes vivement et au delà de tout ce » que nous pourrions dire, affligés de cœur de ce qui s'est fait » dans la susdite assemblée de souverainement désagréable à
3° Enfin Bossuet lui-même , l'auteur de la déclaration , fut heureux quand il put l'envoyer promener : « Las de cette » déclaration qu'il n'avait jamais pu supporter dans le fond » de son cœur , Bossuet finit par s'écrier : qu'elle aille se » promener. Je n'entreprends point (je me plais à le répéter » souvent), je n'entreprends point de la défendre ici (1). » De Maistre ajoute : « Quels qu'aient été les sentiments de » Bossuet sur ce qu'il appelait la doctrine gallicane , il est » certain qu'il méprisait, dans le fond de son cœur, les » quatre articles proprement dits , et qu'après les avoir dé- » clarés formellement odieux, il se voyait sans répugnance > autorisé à leur manquer de respect. »
Toute cette histoire est triste et humiliante au début , dans sa conduite et à la fin. Car la doctrine gallicane a été ramassée bientôt par ceux mêmes qui l'avaient rejetée; et il n'a fallu rien moins que le grand concile du Vatican pour en triompher sans retour. Mais je tiens que le repentir du roi et de ses complices a été sincère. En le déposant aux pieds d'Alexandre VIII , il a provoqué la belle légende qui tombe sur ce Pape : Pœnitentia gloriosa.
De son nom de famille, Alexandre Vllf s'appelait Pierre Ottoboui. Je n*ai pas parlé de l'interprétation deMorériet de Yallemont, parce qu'elle est trop insignifiante en elle-même : « Il fut, disent-ils, élevé au souverain pontificat le jour de » saint Bruno, célèbre pénitent de l'Eglise. » Sainte Marie-
» Votre Sainteté et à ses prédécesseurs ; et par conséquent, tout » ce qui a pu être décrété dans cette même assemblée sur la * puissance ecclésiastique et l'autorité des Souverains Pontifes, » nous le tenons pour non décrété et déclarons qu'il doit être non s avenu. »
(1) « Abeat quo libueritl » Telle est l'expression de Bossuet que de Maistre traduit bien fidèlement et civilement quand il dit : « Qu'elle aille se... promener. » (Voir son livre Du Pape et de l'Eglise gallicane, t. il, p. 210; Rohrbacher, Hist. univ. de l'Eglise cathoL, 2* éd., t. xxvi, p. 377.)
Madeleine , sainte Marie d'Egypte , saint Augustin, sainte Marguerite de Cortone, voilà ce qui s'appelle de saints et célèbres pénitents. Mais Bruno, l'auge du désert, dont toute la vie fut si pure !
Toutefois je trouve , dans mon anonyme italien , la môme interprétation textuelle, mais avec une circonstance que ses .fidèles copistes n'auraient pas dû négliger. « Ce Pontife, dit— » il, fit graver dans ses premières monnaies ou médailles, le » même saint Bruno dans l'acte de la pénitence, avec le mot » du prophète : Pœnitentia gloriosa (1). »
Il est évident , pour moi , que le Pape connaissait la Prophétie de saint Malachie. Et le soin d'en adopter la légende, montre assez l'importance qu'il y attachait.
Que si l'on voulait nier qu'il l'ait connue , qu'il y ait donné la moindre attention, on ne pourrait s'empêcher, sans déraison, de reconnaître l'inspiration divine du saint auteur.
Rastrum in porta. (Le Hoyau à la porte.)
INNOCENT XII
Engelgrave et de Vailemont écrivent comme je l'ai fait ici, rastrum. Il y a dans Moréri une faute d'impression qui lui fait dire rostrum, car il traduit comme s'il y avait rastrum, le râteau a la porte. Il n'essaye aucune explication et se contente de dire : « Natif de Naples, de la maison Pignatelli (2). »
(1) Profezia, etc., p. 42.
(2) Il n'y a rien dans le blason des Pignatelli qui puisse se rapporter à la légende Rastrum in porta. Us portaient, dit Chazot de Nantigny (Diction, hérald., p. 249), « d'or à trois pots ou pignates » de sable ; les deux du chef affrontés. » On les trouve telles , en
Selon de Vnllemont, qui traduit comme Moréri, le prophète aurait annoncé par son nom le futur Pape : « Il était » de la maison Pignatelli del Rastello, à la porte de Naples. » Mon petit livre italien traduit ainsi la légende : Rastello nella porta; et rastello a rastrum pour radical.
J'ai peine à croire que là se borne la vue du prophète. D'après le Dictionnaire latin de Noël et le Dictionnarium etymologicon de Vossius, c'est le pluriel masculin rastri qui veut dire râteau. Le singulier neutre, rastrum veut dire /ioue, hoyau (1), instrument h remuer la terre.
Comme j'ai cru reconnaître la préconisation du dix-septième siècle dans la belle légende d'Urbain VIII , Lilium et Rom ; comme il m'a semblé que celle de Lucius III , Lux in ostio , devait être l'annonce du treizième siècle , dont les deux grands héros, saint Dominique et saint François d'Assise, venaient de naître; ainsi je suis profondément convaincu que Rastrum in porta est l'annonce générale de ce que va voir le dix-huitième siècle , qui s'ouvre à la dernière année d'Innocent XII.
In porta est comme synonyme du Propre est in jaunis de saint Matthieu (2). Rastrum n'exprime pasuue prochaine destruction comme lorsqu'il est écrit : « Jam enim securis ad -> radicem arborum posita est (3) » : paroles qui se sont accomplies h la ruine de Jérusalem , peu d'années après et dans
«ffet, au bas du portrait d'Innocent XII , gravé par de Larmessin. D'Avrigny, dans ses Mémoires chronologiques (au t. m , p. 361), mentionne les ignobles plaisanteries que les jansénistes faisaient sur ces armes, appelant, ou sottement ou méchamment, marmites les pots ou pignates.
(1) «. Rastrum, dit Vossius, est instrumentura fossorium, quod » aliter ligo » Et Noël traduit ainsi Ligo, Houe, Hoyau, instrument à remuer la terre.
(2) Matth., xxiv, 33. « Sachez que le Fils de l'homme est proche f » il est à la porte. »
(3) Luc, m, 9. « Voici que la hache est à la racine des arbres. »
le même siècle , mais des agitations , des bouleversements r des guerres perpétuelles. Que de maux et d'épreuves pendant les dernières années de Louis XIV et durant le règne de Louis XV ! Et ce n'est pas seulement la France qui souffre ; c'est toute l'Europe chrétienne entraînée dans des guerres incessantes qui durent des sept ans, dps vingt ans, des trente ans.
Pendant ce temps-là , le relâchement général des mœurs et la transgression des préceptes divins \ les atteintes portées au principe d'autorité dans la personne des Souverains Pontifes qu'on n'écoute plus, la licence effrénée encouragée et protégée chez les écrivains hostiles a la vérité et h la vertu : tout va contribuer h provoquer la grande colère du Seigneur sur la terre ; et voici que la société recevra sou châtiment ; elle sera bouleversée jusqu'en ses fondements par cette révolution , qui est venue couronner l'œuvre du mal à la fin du dix-huitième siècle, et dont, livrés que nous sommes à une horrible tempête, au milieu d'une nuit sans étoile y nous recueillons, aujourd'hui encore, les fruits amers : Rastrum in porta.
Flores circumdati. (Partout des fleurs !) CLÉMENT XI (1700-1721).
Encore un de ces charmants contrastes que j'ai déjà signalés. Le prophète a hâte de voiler pour un temps le triste tableau qu'annonce la légende Rastrum in porta , et il veut reposer notre cœur et nos regards attristés en les promenant au milieu des fleurs : Flores circumdati.
« Clément XI, dit de Vallemont, fut élu le 23 novembre » 1700. C'est un gentilhomme du duché d'Urbin, de la
» maison Albani. Il a commencé comme un saint. Dieu
> veuille lui donner une longue vie (1) î »
Dans l'explication italienne de la prédiction de saint Malachie, je trouve ce qui suit, a propos de Clément XI : « La » cité d'Urbin, sa patrie, avait pour arme une guirlande (2)
> ou couronne de fleurs et , partant , explique parfaitement » le symbole : Flores circumdati. »
« On a frappé en Allemagne , dit encore de Vallemont, une » médaille de ce Pape. Il y a autour de son buste :
» Albanum colucre patres : nunc maxima rerum » Roma colit (3). »
« Il y a dans l'exergue : Clcmens XI creatus 23 novemb. x 1700 (4). Au revers, ce sont les armes de ce Pape entourées
> d'une couronne de fleurs, parmi lesquelles il y a ces » quatre mots : Justitia, Pietas, Prudentia, Eruditio (5). Il » y a autour do la couronne cette parole de l'Ecriture : » Flores met fructus honoris et honestatis (6); et dans » l'exergue, il y a : Flores circumdati : les fleurs environnées, » qui est la prophétie qui échoit à ce Pontife. »
Si cette belle médaille allemande a été inspirée uniquement par l'admiration des qualités et des vertus du nouveau
(1) Eléments de V Histoire, t. m , p. 123 , 124.
(2) Ceci n'est pas bien exact. Urbin a pour armoiries un saint Urbain, évêque chappé, mitré, crosse et tenant la ville dans la main droite. Dans une médaille frappée par Urbain VIII, la quatrième année de son pontificat, ce saint Urbain est représenté dans les nuages , entouré d'une couronne de feuillages.
(3) Imité de Virgile , Enéi de , chant v , vers 600, 601, et ch. vu, v. 602. Le sens est celui-ci : « Les Pères (c.-à-d. les cardinaux) t> ont élevé Albani aux honneurs ( du souverain pontificat) ; et » maintenant c'est Rome, la grande Rome qui l'entoure de son » culte. »
(4) Clément XI , créé le 23 novembre 1700.
(5) La Justice , la Piété , la Prudence , la Science. »
(6) Ecclis. xxiv ; 23 : « Mes fruits sont des fruits d'honneur et » de vertu. »
Pape , et sans le moindre soupçon de la Prophétie de saint Malachie , elle en est l'accomplissement manifeste.
Si, au contraire, c'est ce remarquable document qui a inspiré les auteurs de la médaille, c'en est une très-digne application, qui ajouterait, à ceux que j'ai cités dans la première partie, toute une société de nouveaux témoins favorables à la sincérité d'Arnold de Wyon et h l'authenticité de l'œuvre du saint archevêque d'Armagh.
Je suis très-porté 5 adopter cette dernière alternative ; car dans le Cùtercium bis Tertium, titre xxiv, p. 707, du cistercien Augustin Sartorius, professeur de théologie à Prague en 1700, on lit ce qui suit (1) : « J'écris ceci , le siège apos- » tolique étant vacant par le décès du Souverain Pontife » Innocent XII (en 1700). C'est pourquoi, à l'occasion de la N » prochaine élection , je me plais h rappeler la très-célèbre » prédiction de saint Malachie, le grand archevêque d'Irlande, » dans laquelle, sous l'inspiration divine, il a désigné les » Pontifes romains qui ont régné depuis six siècles, sous des » formules énigmatiques qui se sont réalisées et continue- » ront à se réaliser dans les actes illustres des Papes, et à » l'explication desquelles les savants ont consacré jusqu'à
(1) c Cam h eue scribo, vacatsedes apostolica per mortem Innocentii XII ponlificis maximi, atque ideo occasione instantis electionis produco decantatissima vaticinia Divi nostri Malachiae, Hibernorum archiprœsulis, quibus divinitus inspiratus, per sex prope jam sœcula Pontifices romanos designavit in œnigmatibus, qua) seu ipsi antistites surami rerura prœelare a se gestarum éventions, seu eniditi, sagacitate ingenii hactenus evolverint, evol- ventque féliciter deinceps. Ea vaticiniorum celebritas Cistercii opus est, de cujus gremio exstitit Malachias praesul gloriosissimns. Opto porro devotissimis magnisque affectibus, ut mox c Romano et sanctissimo conclavi egrediatur Ecclesiœ aniversalis Pastor qui e Malachite mente et symbolo floridam seenm œtatera advehat in floribus circumdatus, qneis orbem Christian uni bellorum spinis noper compunctum acerrimè ad universorura vota laetissima circumdet ac circumambiat ! %
TlE LA SUCCESSION DES PAPES.
» ce jour et continueront à consacrer toute la puissance de » leur génie. La célébrité de ces prédictions est l'œuvre de ;> Cîteaux, puisque c'est de son sein qu'est sorti le bien- » heureux évêque Malachie.
» Le vœu le plus sincère et le plus ardent de mon cœur » est que bientôt, du très-saint conclave tenu à Rome, sorte » le pasteur de l'Eglise universelle qui, dans la pensée et » selon le symbole de Malachie, doit amener avec lui un âge » florissant , étant lui-môme l'Environné de fleurs avec » lesquelles, remplissant l'attente universelle, il aura la joie » de ceindre et de couronner l'univers chrétien, naguère » encore cruellement percé d'épines. »
Ce texte est très-important. On y voit l'opinion de l'Allemagne savante en 1700. L'ordre cistercien lui-même est convaincu de l'authenticité de la Prophétie de saint Malachie, puisqu'il en revendique l'honneur : < Ea vaticiniorum cele- » britas Cistercii opus est (1). » Que sont devenues les conjectures de Manriquez ? Son Ordre môme n'en a pas tenu plus de compte que D. G. Bucelin et tant d'autres.
Ce texte de Sartorius vient de m'ôtre communiqué par dom Benoît, savant religieux de l'abbaye de Septfons.
C'est ainsi qu'à mesure que l'on étudie, qu'on approfondit les choses, on se convainc de plus en plus de la futilité des objections de Moréri (2) et de Vallemont, sur la foi desquels,
(1) « La célébrité de ces prédictions est l'œuvre de Cîteaux. »
(2) Le même religieux de Septfons me fait une observation trèsjustn et très-sage. 11 a, à son usage, un exemplaire de l'édition princeps de Moréri, en denx volumes seulement. Quant aux éditions subséquentes, L. Moréri y a été étranger. Henrion s'exprime ainsi à propos de l'édition en dix volumes : c II est aisé d'aper- » cevoir que des personnes de différents états, partis, génies, » ont contribué à cette augmentation. C'est la tour de Babel : il » y règne une confusion grotesque par la diversité des langues et * des esprits. Les mensonges, les erreurs, les contradictions y » fourmillent. » ( Continuation de Feller, au mot Moréri .)
je l'ai dit et prouvé, tous les opposants se sont reposés avec une trop facile confiance.
Flores circumdati exprime un Pontife tout entouré de fleurs.
Fleurs dans les armes de sa ville natale, on l'a vu plus haut.
Fleur des ans, quand il arrive au souverain pontificat, relativement h l'âge ordinaire des nouveaux Papes. Il n'avait que cinquante-un ans au jour de son exaltation; circonstance rare et qui a inspiré l'inscription qu'on lit au bas du portrait de Clément XI, gravé par Chavane :
Deux siècles ont coulé, dit-on, depuis que Rome N'avait point vu de pape à la fleur de ses ans, C'est que, depuis un si longtemps, On n'avait vu que dans un homme Si peu d'âge et tant de talents.
Fleurs des lettres et de la poésie. Clément XI y excellait, comme dans la vertu. Il était pieux et savant. On admire beaucoup la belle latinité de ses bulles et de ses allocutions, qui ont été réimprimées à Paris, en deux volumes in-folio.
Fleurs de la science et des vertus, dans le sacré collège, Corona fratrum (1), qu'il renouvella tout entier dans les vingt années de son pontificat, s'entourant avec soin de toutes les gloires religieuses les plus pures de son siècle, « le pluspoli et le plus civilisé, » au jugement du cardinal Villecourt.
Hélas ! l'erreur et le vice ont aussi leurs roses épineuses sous ce grand Pape. Le jansénisme continuait à vivre de subtilités auxquelles Clément XI opposait sa bulle « Vineam domini, » et sa bulle « Unigenitus. » D'autre part, Voltaire arrivait sur la scène et inaugurait l'ignoble consécration de la science, de la littérature et de la poésie, à la propagation de l'incrédulité et du vice. Or, dans ces deux camps ennemis
(1) € Une couronne de Frères. »
de la foi , on savait , avec des ressources inouïes , semer à pleines mains les fleurs sur le mensonge et sur les passions du cœur humain.
En sorte que notre légende elliptique pourrait se compléter ainsi : Flores circumdati peccato (1), à l'imitation de la phrase connue d'Ovide : circumdata brachia collo (2).
Jamais, en effet, l'erreur ne fut entourée de tant de séductions à la fois. Séduction de la mode, dans le grand monde ; séduction du savoir, dans Port-Royal ; séduction de l'esprit et du beau style dans Pascal ; séduction de la poésie, dans Racine le jeune et bientôt dans Voltaire : des fleurs partout dissimulant le travail coupable et dissolvant, qui ne cessait de miner et allait abîmer le monde avant la fin du siècle nouveau : Flores circumdati !
Fleurs, enfin, mais fleurs célestes semées sur les derniers instants de Clément XI , par le saint et virginal patriarche Joseph, qu'on représente toujours une tige de lis fleuri à la main, et qui a obtenu à ce Pape la faveur de mourir juste au milieu du jour de sa fête, comme pour le récompenser d'avoir tiré de son cœur et semé sur ses prérogatives et ses vertus les fleurs de la poésie et de l'éloquence sacrée , en lui composant un office propre.
De bona religions. (De bonne religion.)
INNOCENT XIII
Ce Pape s'appelait , avant son exaltation , Michel-Ange Conti. Il était de cette famille des Conti, que nous avons déjà
(1) « Fleurs jetées autour du péché » pour le rendre aimable.
(2) c Bras jetés autour du cou » pour embrasser.
souvent rencontrés depuis le cœur du moyen âge. Dans les diverses branches qu'elle a formées, telles que celles des Conti-Segni, Conti-Anagni, Conti-Poli, elle a donné un grand nombre de Papes à l'Eglise, parmi lesquels Benoît VIII, en 1012; Jean XVIII, en 1024; Benoît IX, en 1033 ; Innocent III, en 1198 ; Grégoire IX, en 1227 ; Alexandre IV, en 1254 ; Innocent XIII, en 1721 (1).
Tous ces Papes figurent parmi les meilleurs. Ce fait unique prouve bien avec quel soin jaloux elle est demeurée, à travers tant de siècles, fidèle à la foi et à la vertu chrétienne : fidélité qui a valu à l'un de ses enfants, devenu le Père des fidèles, cette belle légende : De bona religione : d'une famille constamment et forvemment attachée à la vraie religion.
Miles in bello. (Soldat à la guerre.)
BENOIT XIII
Il n'y a rien dans la vie de Pierre-François des Ursins, Pape sous le nom de Benoit XIII, qui sente le soldat de la terre et rappelle une idée de guerre. Néanmoins Miles in bello, peut désigner en cet endroit la famille, les goûts et le temps du futur Pape. En effet, « la famille Orsini était une famille » guerrière. Elle compte parmi ses ancêtres les deux frères » saint Jean et saint Paul , capitaines de l'armée impériale , » ainsi que l'atteste une inscription gravée dans leur église au » Mont-Célius. » Benoît XIII se plaisait à aller au Monte Mario faire la chasse aux oiseaux. Mais dès la seconde année
(1) Séneyes, Epitome, p. 175. Feller : Moréri ; Rohrbacher ; Picot, t. 1", p. 186 de ses Mémoires.
de son pontificat (en 1725), commence la première des trois grandes guerres d'Allemagne, sous Louis XV. Cet état belliqueux qui va devenir pour longtemps celui de l'Europe est bien exprimé par la légende : Miles in bello.
Cette légende peut aussi être appliquée au Souverain Pontife, et lui convient parfaitement dans le sens spirituel. La vie de l'homme n'est-elle pas un état de guerre continuel ? N'est-il pas commandé au chrétien de travailler comme un bon et vaillant soldat de Jésus-Christ. L'Eglise n'est-elle pas appelée militante (1) ?
Soldat, veut dire homme de discipline , d'abnégation , de sacrifice. Le soldat n'a point de volonté à lui. Son chef lui dit : Viens ici, et il y vient; va là, et il y va ; souffre , et il souffre ; meurs, et il court à la mort. A ce dévouement absolu, le soldat de Jésus-Christ ajoute les vues de la foi. Il travaille, il s'immole tous les jours pour la patrie céleste à laquelle il sait tout sacrifier : ln omnibus perfecti stare.
C'est a cela qu'a, dès le plus bas âge, aspiré le jeune des Ursins ; c'est à quoi il a consumé sa vie entière. Fils aîné d'une famille princière, héritier présomptif du duc de Bracciano , son oncle , loin de se préoccuper de l'avenir et de la fortune qui lui sourit, il ne songe dès le plus bas âge, qu'au sacrifice et à la lutte pour la vérité et la vertu. « A l'âge de » quatre ans, dit Rohrbacher, pour complaire à ses désirs , » sa pieuse mère lui fait faire un petit habit de dominicain. » Il aimait h s'en revêtir de temps à autre. Puis rassemblant » les pages et les domestiques de la maison, il les prêchait » d'un lieu élevé... »
Après s'être assujetti avec amour à la discipline des universités, il se présenta, à dix-huit ans, chez les Frères-Prêcheurs à Venise, pour embrasser la discipline plus austère de Saint-
(1) Militia est vita hominis super terram (Job, vu, 1).
Labora sicut bonus miles Christi Jesu. (II Timoth. H, 3.)
Dominique. Sa famille proteste et ne cède qu'à l'intervention du vicaire de Jésus-Christ, le pape Clément IX. Clément X veut l'élever au cardinalat ; les prières et les larmes du jeune moine ne peuvent le préserver de cet honneur. En bon soldat, il se résigne sur un ordre formel de son général. On le fait archevêque de Siponte (Manfredonia), puis de Césène, puis de Bénévent ; attaché uniquement au devoir, il va partout où l'appelle la voix de son chef auguste.
« Sa vie était austère et sa nourriture frugale, dit Benoît XIV (1) ; il affligeait sa chair et par une sévère abstinence, et par la suite de ses travaux , de ses veilles , de ses jeûnes... Dans les honneurs de l'épiscopat, du cardinalat et de la papauté, il n'a jamais oublié son premier état de moine. Toujours il a gardé l'habit de dominicain, en a observé les règles et les usages. »
En voilà assez pour justifier les termes de la légende qui nous montre ce Pontife comme un brave soldat et capitaine de l'armée du Seigneur : Miles in bello.
Columna excelsa. (La Colonne élevée.) CLÉMENT XII (1730-1740).
Je ne vois que deux manières d'expliquer la légende de Clément XII, Laurent Corsini avant son exaltation.
La noble famille florentine des Corsini avait donné un saint illustre à l'Eglise, saint André Corsini, mort en 1373 , et canonisé par Urbain VIII en 1629. « Clément XII, dit » Feller , fit bâtir , dans Saint-Jean-de-Latran , une chapelle
(!) De Canonisât. SS., t. m, epist. nuncup.
» magnifique, et digne de la première église du monde, qu'il » dédia sous l'invocation de saint André Corsini, et où il » voulut être enterré. » Mgr Gaume (1) en parlant de ce monument filial , dit : « Les deux colonnes de porphyre qui ac- * compagnent la grande niche a droite de l'évangile, ornaient » jadis le portique du Panthéon d* Agrippa. » Columna exceîsa !
Ce Pape fit tant de bien aux Romains et il en fut si aimé que, « après sa mort, le peuple romain lui érigea, par recon- » naissance , une statue de bronze qui fut placée dans une » des salles du Gapitole. » La statue avec son piédestal est bien désignée par la légende,' Columna excelsa (2).
(i; Les Trois Romes, 3 e édit., 1. 1, p. 227.
(2) M« r Gaume peut être mal renseigné sur la provenance des colonnes de porphyre dont il parle, aussi bien que Sérieyes auquel j'emprunte le texte de la statue de bronze. Voici ce que m'écrit à ce sujet, M« r X. B. de M. : « Je n'ai ni lu, ni entendu dire à Rome » que les deux colonnes de porphyre dont parle M* r Gaume, vins- » sent du portique du Panthéon. Quelle eût été leur destination » en cet endroit ? Mais il est certain que l'urne du tombeau de » Clément XII vient des Thermes d' Agrippa.
> Il n'y a pas de statue do bronze de Clément XII dans une » des salles du Capitole, qui ne possède que celle d'Innocent X , » dans l'appartement des conservateurs. La fontaine de la cour •» du musée (du Capitole) est ornée de deux colonnes de granit » d'Egypte, surmontées du buste de Clément XI, qu'une inscrip- » tion proclame fondateur de ce musée. » Ces rectifications excellentes pour la vérité des faits, ne font que confirmer mon interprétation de la légende Columna excelsa.
ri
Animal rurale. (L'Animal de la campagne.) BENOIT XIV (1740-1758).
Il n'y a rien dans les armes du grand Pape Benoît XIV qui puisse expliquer cette légende? Faut-il voir ici, comme pour saint Thomas d'Aquin que ses condisciples appelaient le Bœuf à cause de son application au travail, l'annonce des grands et utiles ouvrages de ce Pontife qui ne remplissent pas moins de seize volumes in-folio, sans compter son Martyrologe et quelques opuscules ?
Je suis porté à croire que la légende Animal rurale a un sens plus étendu et plus profond. Il me semble y reconnaître un fidèle écho du mot de l'Ecriture : « Homo cum in honore » esset, non intellexit. Comparatus est jumentis incipieuti- » bus et similis factus est illis (1). »
C'est le fruit le plus net du dix-huitième siècle qu'annonce cette énergique image. C'est la révolution , préparée d'une manière décisive par l'inqualifiable corruption de la cour et du siècle de Louis XV , et dont le germe est déposé au cœur de l'Europe entière par les disciples de Voltaire.
Dieu a fait l'homme à son image. Si du côté de la nature , il l'a fait inférieur aux anges, il lui a donné néanmoins l'avenir et la destinée des anges. 11 veut qu'il règne ici-bas sur le monde créé par la science et la vertu , et qu'au ciel il occupe
(1) Ps. xlviii, 13, 21. c L'homme que Dieu avait élevé en si » haut honneur, n'a point su comprendre. Il s'est abaissé au ni- » veau des bêtes qui n'ont point d'âme, et il s'est fait semblable » à elles. »
les places laissées vides lors de la grande défection de Lucifer. « Mes bien-aimés , nous sommes maintenant les enfants de » Dieu . mais ce que nous serons un jour ne paraît pas encore. » Nous savons que, quand il viendra dans sa gloire, nous » serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel » qu'il est (1). »
Mais l'homme s'est mépris de bonne heure sur ce qui pouvait lui donner honneur et paix.
Or jamais la méconnaissance des vues et des bienfaits de Dieu, la révolte et la haine contre Dieu, l'envie de détruire dans toutes les âmes l'Etre divin et son Christ , ne se sont montrées , n'ont été organisées et accueillies , comme dans la sombre époque qui commence au pontificat de Benoît XIV. « Ecrasons l'infâme ! — Mentez , mentez ; il en restera tou- » jours quelque chose... » Tel est le but, telle est la règle de conduite tracée dès ce temps à ses adeptes par le grand patriarche de la Révolution, dont Paris célébra l'apothéose à la veille des horreurs de 93, et auquel Paris vient d'élever une statue pour inaugurer celles de 1871.
Le monstre a mis tout ce temps pour arriver à son ignoble plénitude. Et aujourd'hui il nous est facile de voir et de comprendre la vérité de la légende qui l'annonçait, il y a plus de sept cents ans, en ces termes : Animal rurale!
Tout renseignement de Y Internationale tend à établir qu'il n'y a point de Dieu, point d'immortalité, point de vie future, ni bien, ni mal , ni vice, ni vertu; que l'homme n'est qu'un animal comme les autres, plus fin, plus habile que la plupart des autres. La conséquence est « l'abolition de toutes les religions, de la propriété, de la famille, « de l'hérédité, de la » nation (2) ; » et la substitution à tout cela des jouissances
(1) I Joan., m, 2.
(2) Edwards Sunnée , secrétaire de l'Internationale , cité par la Revue du monde catholique, t. xi , p. 315.
terrestres et d'une promiscuité bestiale. Dites s'il est possible de tomber plus bas ! Et voyez si Yanianal des champs n'est pas encore une image et une comparaison trop flatteuse pour ceux qui ont su se précipiter de si haut ! « Homo animalis » non percipit ea quœ suntspiritûs Dei (1). »
J'emprunte à la Revue déjà citée le commentaire contemporain de ce texte antique :
« La Révolution consomme le divorce de l'homme et de » Dieu... Que devient l'homme quand il mérite d'être assez » abandonné pour abjurer l'Homme-Dieu ? — Un monstre de » superbe et de bassesse. « Il se dresse jusqu Wfaire le Dieu; » il descend jusqu'à la bête ! Mais bête ou Dieu , son abjec- » tion est la même. Car plus il s'exalte à contre-sens, plus en » réalité il s'abaisse. Son abaissement réel est la mesure » exacte de ses élévations impies. Quoi do plus bête que de » faire le Dieu ! — Déserteur de ces belles vertus d'humilité » et de patience que le Rédempteur seul est venu révéler à » la terre, et qui font les âmes véritablement fortes et » fières, — vertus initiatrices à un monde supérieur, et y> dans l'ordre présent si éminemment sociales , — l'homme j> progressivement diminué, perd enfin sans retour ce beau » caractère de l'être placé un peu au-dessous des anges ; et » de dégradation en dégradation , il devient un je ne sais ;> quoi d'extravagant et de terrible qui inspire tout à la fois » l'horreur et le dégoût... »
Et un peu plus loin :
« Les faux philosophes, les faux savants, les faux politiques » outragent Dieu , la nature humaine, la raison, la vérité, la » lumière ; ils veulent le panthéisme , l'athéisme , le scepti- » cisme, la nuit enfin, pour saisir l'homme animal de la liberté
(1) I Cor., il, 14. « L'homme devenu animal ne comprend rien » aux choses de l'esprit de Dieu. »
à satanique , et qu'il se saoule snns remords de toutes les » voluptés dont la béte est capable (1). » Animal rurale!
Rosa TJmbria. (La Rose de l'Ombrie.) (2j CLÉMENt XIII (1758-1769).
Rosa Umbria est le sujet d'une phrase elliptique : « Rosa » Umbria florebit. » Sous ce Pontife, l'ordre franciscain, figuré sous la gracieuse image de « Rose de l'Ombrie, » sera florissant, et brillera dans la sainte Eglise d'un éclat nouveau et exceptionnel. Tel est le sens général de la légende do Clément XIII.
On montre à Notre-Dame des Anges, près Assise, un jardinet de rosiers , que la piété cultive comme de saintes reliques. En voici l'origine : un jour du mois de janvier, saint François d'Assise, poursuivi par des fantômes abhorrés, se roula sur les épines pour triompher de la tentation. Le sang du saint , coulant en abondance , change à l'instant ces buissons épineux en beaux rosiers chargés de fleurs, qui se sont reproduits jusqu'à nos jours (3).
(1) L. Moreau, dans la Revue du monde catholique , t. xi , p. :J83 et D84.
(2) Moréri et de Vallemont qui donnent jusqu'au bout le texte de saint Malachie et leur traduction, mettent ici : La Rose de Toscane. La Toscane n'est qu'une portion de l'ancienne Etrurie , laquelle n'a jamais compris l'Ombrie, dont elle est séparée par le Tibre (Voir le Diction, de géogrjph. et d'hist. de M. Bouillet).
(3) Comperidio délia vita di san Francesco, p. 209. * E cosi > nominata , perche essendo ivi egli assalito da una tentazione » del Demonio > si getto per vincerla sulle spine che erano nel » vicino orticello , che inaffiate dal suo sangue produssero fres- » chissime rose ai 16 di Gennaio. »
Un miracle pareil arriva à Subiaco, dans un pèlerinagequ'y fît le saint patriarche d'Assise. Voici comment Chalippe (1) raconte le fait : « De Rome, François alla visiter la » grotte de saint Benoît (2). Il y considéra attentivement le » buisson hérissé d'épines où ce grand patriarche de l'état » monastique eut le courage de se jeter nu, pour vaincre une » tentation de la chair. Dans l'admiration d'une telle ferveur, » il toucha ce buisson comme une précieuse relique, le baisa » et y fit le signe de la croix. Dieu, pour honorer ses deux » serviteurs, le rendit aussitôt un très-beau rosier, dont les » fleurs ont servi en beaucoup d'endroits à la guérisou des » malades. »
Cette merveille a été chantée par les poètes; et Valding (3) cite les deux distiques suivants qui ne manquent ni de mérite, ni de grâce :
Virgineum sepit florcm Bencdictus acutis Vepribus, et proprii rore cruoris alit.
Hinc dumeta novas tanto fœcunda liquore, Franciscique manu culta tulere rosas.
Depuis lors, la rose de l'Ombrie est devenue le synonyme de saint François et do l'Ordre SL-raphique.
(1) fié de saint François, t. H , p. 83.
(2) J'ai eu la consolation de dire la sainte messe dans cette grotte de saint Benoit. A quelques pas de l'autel, on a devant soi le jardinet de rosiers. On admire contre la paroi de droite une magnifique statue en marbre blanc de saint Benoit s'élançant sur les buissons, et à gauche une peinture murale de saint François en pied, tenant ouvert un livre où on lit: « Pax huic domui ; » et plus haut : « Vera effigies S. Francisci de Assisio. »
(3) Annales de l'ordre de Saint-François, à l'an 1222. « Benoit » a protégé la il-:ur de sa virginité au milieu de ces buissons épi— » neux ; il les a arrosés de sou sang. Depuis, ces ronces fécondées y> par une liqueur aussi précieuse , et cultivées par la main de » François , portent des roses. » Ce miracle a été peint à fresque, sous Sixte-Quint, dans le cloître de Saint-Pierre in Montorio, et sous le portique du couvent d'ira fait*.
On voit à Notre-Dame des Anges une fresque d'Overbeck, pleine de sens et de fraîcheur. Elle représente une vision céleste répandant des lis et des roses sur saint François en prière.
Les chants d'amour divin, composés par saint François luimôme , portent le titre de petites fleurs : fioretti.
Or Clément XIII, dont les jours ont été bien mauvais , est allé demander au ciel les consolations que la terre lui refusait, en élevant, d'une seule fois, aux honneurs des saints autels, un assez grand nombre de personnages bienheureux, appartenant presque tous a l'un des trois ordres franciscains, tels que saint Séraphin de Monte-Granaro, saint Joseph de Copertino, saint Joseph Calasanz, le vénérable Bernard de Corleone, le B. Martin de Aguire, compagnons des martyrs du Japon, parmi lesquels il y avait six religieux franciscains et dix-sept tertiaires du même ordre, sans compter sainte Chantai, qui fut canonisée le même jour et qui avait été tertiaire de saint François, avant de devenir la fondatrice de la Visitation.
Ursus velox. (L'Ours léger.) CLÉMENT XIV (1769-1774).
EDgelgrave, de Vallemont et mon petit anonyme italien ne donnent que cette leçon de la légende de Clément XIV. Je ne sais sur quoi se fonde Moréri quand il dit : <: Visus velox
ou Ursus velox. » Je m'en tiens à la version qui réunit tous les suffrages.
L'ours léger ou rapide, c'est toujours la Révolution; c'est l'animal dévastateur, mais innommé de la légende: Animal rurale. La besogne de la Révolution marche et s'avance. Sa
marche précipitée est rendue plus rapide et sou avénemeut plus prochain par la fatale suppression de la Compagnie de Jésus, arrachée au malheureux Pontife par les instances impérieuses et unanimes de la grande maison royale qui bientôt payera chèrement sa faute et rachètera son honneur chrétien par ses souffrances et son immolation partout.
L'ours, et dans nos idées et d'après les données de l'histoire naturelle, l'ours est bien la plus juste personnification de la Révolution. Le lion est trop majestueux. L'ours est laid mitant que cruel.
Le supérieur de la maison des Carmes, racontant à de soidisant démocrates le hideux massacre dont cette maison avait été le théâtre et leur faisant remarquer les taches de sang qu'on voyait encore , un de ces hommes lui dit : « Ah ! monsieur , » vous ne nous connaissez pas. Nous en ferions autant. Nous » sommes de la boue, nous autres* Nous accepterions votre » pain d'une main, et nous vous poignarderions de l'autre. » Ils l'ont bien fait voir depuis. C'est que, comme l'a si bien dit le comte Xavier de Maistre, « l'animal humain se comy> pose de trois éléments : l'âme, le corps et la hôte. Lorsque » l'élément bestial obtient le dessus, ce doit être pour un » écart sauvage et pour quelque course impétueuse. » Ici, c'était pour une folle débauche politique, la Révolution.
Peregrinus apostolicus. (Le Pèlerin apostolique.)
PIE VI
La vie et les malheurs de Jean-Ange Braschi, de Césène, devenu Pape le 14 février 1775 sous le nom de Pie VI, sont trop présents à toutes les mémoires pour qu'il soit nécessaire
de les rappeler. Je n'ai, du reste, que l'explication de sa légende a donner.
On a vu, dans la première partie de ce mémoire, que Feller la trouvait très-bien justifiée par le seul voyage de Vienne que Pie VI entreprit le 22 février 1782, dans l'intérêt de l'Eglise d'Allemagne.
On sait les démêlés qui survinrent bientôt avec la Révolution française. L'ours arrivait enfin à saisir sa proie. J'emprunte aux Mémoires de M. Picot (1), la douloureuse justification des termes du prophète : Peregrinus apostolieus, le Pèlerin apostolique ou le Pape errant par le monde.
« Le 20 février 1798, Pie VI fut enlevé de Rome... On lui fit prendre la route de Viterbe... Son escorte l'emmenait en Toscane. Il arriva le 28 février à Sienne. Il y vivait d'une manière fort retirée, lorsque le 25 mai, un violent tremblement de terre ébranla la maison qu'il habitait ; le plafond de sa chambre s'écroula un instant après qu'il fut sorti. On le transféra dans un autre logement, hors de la ville ; et ensuite en un couvent de Chartreux, à Florence.
» Le 27 mars, Pie VI est enlevé du couvent des Chartreux, près Florence, et conduit à Rologne, puis à Parme. L'approche des Autrichiens fit hâter son départ. On lui fit prendre la route de Turin.
» Pendant la route, il fut exposé h toute sorte d'incommodités, voyageant par tous les temps, ne sachant jamais où on le menait, ne trouvant rien de prêt pour le recevoir. Les ordres pour le départ arrivaient brusquement et s'exécutaient de même...
» Au mois de mai, le Pape se trouva en France. Arrivé à Briançon, on le logea dans une maison pauvre et incommode. Mais la gêne qu'il y éprouvait n'était rien encore en compa-
ti) T. m , p. 343 et 344.
raison du chagrin qu'on lui ménagea en le séparant des fidèles compagnons de sa disgrAce.
» Il y avait trois semaines qu'on lui avait donné ce nouveau sujet de peine, lorsqu'il vint un ordre de le transférer à Valence. En vain les médecins rendent compte du mauvais état de sa santé; il fallut partir.
» On le conduisit par Embrun, Gap et Grenoble. Il arriva le 14 juillet à Valence, où il mourut prisonnier dans la citadelle, le 29 août 1799, apivs avoir reçu les sacrements des mains de MgrSpina, archevêque de Corinthe, et dans le temps qu'on ordonnait de le transférer à Dijon. »
En voilà certes assez et beaucoup trop pour justifier la légende Peregrinus apostolicus! Et l'on ne dira pas qu'elle peut s'appliquer à tout autre Pape aussi bien qu'à celui-ci.
Aquila rapax. (L'Aigle ravisseur.) PIE VII (1800-1823).
Ce sont des animaux que le prophète choisit de préférence pour désigner les pontificats sous lesquels se produiront les phases successives du monstre horrible de la Révolution, qui semble aujourd'hui maître du monde.
Nous avons vu Y Animal des champs exprimer la phase de la conception et de la gestation par l'œuvre des disciples de Voltaire, tout occupés, pendant un grand demi-siècle, à ravaler l'homme au niveau des bêtes, en le détachant de Dieu et de son Christ.
Puis nous avons entendu les pas précipités de l'Ours brutal, se ruant sur toute la société chrétienne, avec toute la frénésie des hommes de 93.
En attendant la plénitude du monstre, nous voici à son heure brillante. Un manteau de gloire militaire est jeté pardessus les exploits honteux et sanglants de Y Ours. C'est V Aigle ravisseur qui est appelé à personnifier cette phase, laquelle, à la surface, n'a pas manqué d'une certaine grandeur, mais qui, au fond, a relevé le monstre gisant dans une boue de sang, l'a vivifié et l'amènera à sa maturité.
« Jamais symbole ne fut mieux choisi (1) par un monarque, que l'aigle ne le fat par Napoléon. Aigle par le regard, aigle dans son essor, aigle par la puissance de son vol lorsqu'il planait au-dessus de sa proie, et aigle par sa promptitude à fondre sur elle et à la saisir; aigle encore par tout ce qui distingue le roi des oiseaux du vautour, de l'épervier ou du noble faucon. Guerrier par nature et conquérant par intérêt, ayant toute la rudesse du premier et l'arrogance du second, mais fait pour le trône comme s'il avait été fils de roi... »
« L'aigle royal, dit l'auteur du Dictionnaire d'Histoire naturelle, ainsi que tous les oiseaux de proie de ce genre, joint à la force la vue perçante, la férocité, la vivacité... Les aigles construisent leurs nids sur des arbres élevés, sur des rochers... Les aiglons y reposent très-chaudement.... Lorsqu'un montagnard grimpe au nid, il y trouve gibier, canards, poules, lièvres, des morceaux de brebis et de chèvre que le père et la mère leur ont apportés.... »
Qui ne reconnaîtrait là les traits caractéristiques et les exploits de cet aigle vorace, devant lequel la terre s'est tue ; qui a ravi les trônes et les couronnes pour les donner aux siens; qui a ravi sacrilégement le temporel de la sainte Eglise, et a enlevé lâchement le Pontife lui-môme, le retenant deux ans et demi captif h Fontainebleau, comme dans son aire sanglante ?
(1) Card. Wiseman, Souvenirs, etc., p. 60.
« Un autre sujet de douleur très-sensible au cœur des Roinnins avait été la perte d'un si grand nombre d'objets qui, partout ailleurs que dans leur ville, pouvaient n'être que des choses de luxe, mais qui pour eux étaient presque nécessaires à la vie (1). Les manuscrits les plus précieux du Vatican, l'inappréciable collection des médailles, toutes les statues et les groupes célèbres, les chefs-d'œuvre de peinture de toutes les églises, les archives du Vatican et des différentes administrations du gouvernement ecclésiastique, enfin une foule d'autres trésors, inestimables pour Rome, en avaient été enlevés.
» Les musées des particuliers avaient eu le môme sort. La collection de statues de la famille Borghèse avait été vendue à l'empereur. Le musée Albani avait été en partie enlevé... La magnifique villa Albani, près de Rome, fut dépouillée de ses sculptures et de ses marbres , qu'on expédia à Paris avec les livres et les tableaux qu'elle contenait.
» Je me rappelle, ajoute le cardinal Wiseman, avoir vu pleurer des vieillards, lorsqu'on leur parlait de ces choses, comme pleuraient les anciens d'Israël se rappelant, à la vue du nouveau temple, les splendeurs évanouies de l'ancien.
» Néanmoins, tout cela n'était que secondaire comparativement à la disparition des personnes. . . »
Je veux citer, après le cardinal AViseman, un témoin non suspect, le pamphlétaire Paul-Louis Courrier : « Les monuments de Rome , écrivait-il à Chlewaski (2) , ne sont guère mieux traités que le peuple... Je pleure encore... Tout ce qui était aux Chartreux, à la villa Albani , chez les Farnèse, les Honesti, au muséum Clementi , au Capitole, est emporté, pillé, perdu ou vendu. Des soldats qui sont entrés dans la bibliothèque du Vatican ont détruit, entre autres raretés, le
(1) Ibidem, p. 77, 78.
(2) Pamphlets polit, et litt., 1. 1*, p. 13.
fameux Térenee de Rembo, manuscrit des plus estimés, pour avoir quelques dorures dont il était orné. »
Comment se fait-il que le conquérant d'un jour ait pris l'aigle de Jupiter pour ses armes, et que ce soit précisément sur sa grande et sainte victime que tombe la légende Aquila rapax?
Canis et Coluber. (Chien et Couleuvre.) LÉON XII (1823-1829).
L'aigle, éloquente personnification de la Révolution du côté le plus éclatant, tombe frappé à mort et s'en va expirer sur le rocher de Sainte-Hélène. Mais la Révolution ne meurt pas avec lui. Elle se fait petite et cauteleuse, puis cynique et fausse, et enfin tapageuso et méchante : Canis et Coluber. Tel a été le libéralisme de la Restauration. Après 1830, s« i s héros se sont eux-mêmes décerné le nom de comédiens de quinze am.
L'idée de cynisme attachée au libéralisme de la Restauration ne m'appartient pas. Ecoutez plutôt un des coryphées de la Révolution, à cette triste époque : « Messieurs de la police, » écrivait de Véretz P.-L. Courrier le 6 février 1823, messieurs » de la police m'ont déclaré pervers... Mais ce procureur du » Roi m'accuser de cynisme? sait-il bien ce que c'est, et » entend-il le grec? Cynos signifie chien... et cynisme acte y> de chien... Quand il me donne du chien, si je lui donne de » l'âne... serons-nous quittes? Je le crois (1). »
(1) Ibid., t. il, p. 56
Et les chansons de Déranger n'appartiennent-elles pas au môme vocable ?
Quant au travail souterrain des sociétés secrètes dans toute l'Europe, on peut en lire l'histoire dans les ouvrages qui traitent de la matière, et en particulier dans la Franc-maçonnerie en elle-même, par M. l'abbé Gyr (1). Cabet dans la Révolution de 1830, p. 104, avoue, pour la France, cet état de conspiration permanente, tout en voulant le colorer du nom de protestation, comme si les conspirateurs avaient été provoqués en quelque façon , tout en voulant y raôler tout le pays, alors que c'était seulement une infime , mais audacieuse minorité qui trompait et tyranisait le pays :
« Les conspirations de Lyon , Grenoble , Toulon , Paris , » Belfort, Colmar, Saumur, Poitiers, la Rochelle, et cent » autres ; le poignard de Louvel, l'association de 40 à 50,000 » carbonari; les sociétés pour la liberté de la presse, des » personnes et des élections; la joie qu'excitent les révolu- » tions de Grèce , d'Espagne , de Portugal , de Naples et de » Piémont, etc., etc.; tout n'est-il pas protestation? »
Le malheureux de Lamennais lui-même a flétri l'hypocrisie et le cynisme du libéralisme de la Restauration.
Voilà le chien aboyant à la robe du prôtre, qui peut bien dire toujours avec son divin Maître : « Circumdederunt me » canes multi » (2). « Erue h framea, Deus, animam meam, » et de manu canis unicam meam (3). »
C'est bien toujours l'antique serpent, père du mensonge , type de la fausseté, de l'habileté et de l'hypocrisie : « Ingre-
(1) Paris, Lethielleux, 1859.
(2) Ps. xxi , 17. « Une meute de chiens m'a environné. »
(3) Ibid., 21. « 0 Dieu, arrachez ma vie au glaive et délivrez mon âme de la main des chiens. »
» ditur (vinura) blandc , sed in novissimo mordebit ut colu- » ber, et siout regulus venena diffundet (1). »
Canis et Coluber ne se prennent pas toujours en mauvaise part dans l'Ecriture sainte. Notre-Seigneur, dans l'Evangile, nous propose la prudence du serpent ; et les anciens prophètes présentent le chien comme le symbole de la vigilance pastorale.
Considérée à ce point de vue , la légende Canif et Coluber pourrait trouver son application naturelle dans les qualités spéciales dont Léon XII a constamment fait preuve aux jours si mauvais de son pontificat de cinq ans et demi : Dies pauci et mali !
Ces grandes qualités sont la vigilance et l'habileté. Léon en eut grand besoin , soit contre les prétentions et tentatives des ministres Lainé et Corbière , des évôques Frayssinous et Feutrier, pour ressusciter un gallicanisme pire que l'ancien (2), favorisant, sans le vouloir, les progrès de la Révolution ; soit pour apercevoir et déjouer les doctrines et les tendances plus dangereuses encore du malheureux Lamennais, qui avait su grouper autour de sa personne et de son enseignement toute la jeunesse intelligente de l'Eglise et du siècle ; soit pour réformer les mœurs. « On parle encore h » Rome de Léon XII comme d'un nouveau Sixte-Quint. Il ré- » forma les mœurs et supprima les cabarets. La nuit , vêtu » en simple ecclésiastique , il faisait la visite des couvents , » ce qui lui fit tenir la main à la réforme (M ,r X. B. de M.). »
Enfin je trouve dans les Souvenirs (3) du cardinal Wiseman une circonstance insignifiante en elle-même, mais qui ne
(1) Prov. xxiii ; 31, 32. « Le vin est agréable quand on le boit; mais, en définitive, il mord comme le serpent, et répand son
» venin comme le basilic. >
(2) Voir à ce sujet la fin de VBitt. univ. de l'Egl. cath., par Rohrbacher.
(3) Page 250, en note.
laisse pas pourtant de fournir une rare et curieuse indication sur le premier tfrme de la légende.
« Léon, dit cette Eminonce, avait dans ses appartements, - un fidèle compagnon , un petit chien très-intelligent. Après > la mort du Pape , il devient la propriété de lady Shrewbury, » chez laquelle plusieurs personnes peuvent se rappeler y> l'avoir vu. »
La singulière piété de François-Xavier de Castiglione, Pape sous le nom de Pie VIII , ne suffit pas à expliquer la légende Vir religiosus. Quel est le Pape qui n'a pas eu une vraie religion et grande piété ? Nous avons déjà vu et expliqué un peu plus haut (n* XVI) une légende analogue à celleci : De bonâ religione ; et nous l'avons appliquée à la famille du Pape autant qu'à lui-môme. Il semble qu'ici, c'est aussi à la famille du Pontife que se rapporte l'éloge d'un attachement traditionnel à la Religion.
En effet , six cents ans auparavant , en 1241 , elle donnait à l'Eglise le Pape annoncé sous le nom de Lion Sabin , Léo Sabinus. Célestin IV s'appelait Geoffroy Castiglione , de Milan. Son pontificat fut bien plus court encore que celui de Pie Vin. Et, chose singulière, de môme que son glorieux prédécesseur , Grégoire IX « voyant qu'il s'était fait le pro- » tecteur des pauvres ecclésiastiques , lui avait prédit qu'il » serait élevé au pontificat (1) ; » ainsi , un grand Pape avait
(1) Sérieye8, Epitome, p. 93 ; et Feller, Dict. hist., au mot Pie
Vir religiosus. (Un homme religieux.)
PIE VIII
prédit à Pie VIII sa future exaltation. « Car, dans certaine » circonstance où il se trouvait pour traiter quelques af- » faires avec lui, Pie VII lui dit, en souriant : Votre Sainy> teté Pie VIII fera mieux que nous après nous (1). »
On pourrait aussi entendre Vir religiosus dans le sens d'un Pape qui consacrera tous les efforts de son zèle à maintenir l'alliance nécessaire de la Religion et des Etats contre le libéralisme révolutionnaire de 1830, qui visait et qui n'a que trop réussi à la briser et à constituer l'Etat athée, première source de la malédiction divine et de nos incommensurables malheurs.
En effet, dans le conclave où il fut élu, ayant à répondre, en sa qualité de doyen du Sacré-Collége , à une harangue célèbre de Châteaubriant , ambassadeur du roi de France , qui insistait sur la nécessité d'opérer une conciliation entre les idées anciennes et les opinions nouvelles , le cardinal Castiglione lui fit une réponse dans laquelle on remarqua beaucoup ces paroles : « Le Sacré-Collége connaît la difficulté » des temps. Toutefois, plein de confiance dans la main toute- » puissante du divin Auteur de la foi, il espère que Dieu » mettra une digue au désir effréné de se soustraire à toute » autorité, et que par un rayon de sa sagesse , il éclairera > les esprits de ceux qui se flattent d'obtenir le respect pour » les lois humaines, indépendamment de la puissance divine. » Tout ordre de société et de puissance législative venant de » Dieu, la seule véritable foi chrétienne peut rendre sacrée » l'obéissance... Le conclave espère que Dieu accordera à » l'Eglise un Pontife saint et éclairé... qui réglera sa conduite >, selon la politique de l'Evangile..., qui est la seule véritable » école d'un bon gouvernement. »
(1) Wiseraan, Souvenirs, etc., p. 339.
De balneis Etrurise. (Des bains d'Etrurie.) GRÉGOIRE XVI (1831-1846).
Un savant cardinal auquel un prêtre français demandait , il y a quelques années, ce que l'on pensait à Rome de la Prophétie attribuée à saint Malachie sur la succession des Papes, daigna répondre qu'à la vérité on s'en était peu préoccupé antérieurement , mais que l'on était aujourd'hui vivement frappé de voir la légende étrange de Grégoire XVI De balneis Etruriœ, si parfaitement justifiée.
Le sens littéral de ces deux mots, c'est que , sous le Pape désigné, il sortira quelque chose de nouveau et de remarquable des anciens bains d'Etrurie, c'est-à-dire des fouilles faites soit dans les établissements eux-mêmes, soit dans les villes et villas qui les avoisinent, soit surtout dans les vieux tombeaux étrusques (1).
L'ancienne Etrurie, on le sait, s'étendait hors de la Toscane actuelle, jusqu'au Tibre supérieur. Une grande partie de cette contrée appartient aux Etats pontificaux.
On avait déjà, dans le passé, recueilli beaucoup de spécimens de l'art étrusque. Chiusi, Volterra, Cortone, et autres villes modernes, s'en étaient fait des musées locaux.
Sous Grégoire XVI, les fouilles furent à l'ordre du jour général. Ce Pontife avait déjà beaucoup enrichi le Vatican. Il avait commencé ses explorations par ce qu'il y avait de plus près de Rome, et recueilli ce qui avait été trouvé sur le territoire des Etats pontificaux. Bientôt les fouilles étrusques,
(1) Wiseman, Souvenirs, p. 407 et suivantes.
encouragées par une si auguste influence, firent fureur. De toutes parts on se mit à s'y livrer , quand on vit plusieurs aventuriers en retirer des profits considérables.
« La surabondance de découvertes produisit , pour ainsi » dire , un encombrement sur le marché. Le gouvernement » de Rome qui se trouvait sur les lieux , eut l'avantage du » choix ; et Grégoire XVI, avec une libéralité illimitée, acheta » une fois tout ce qu'il fallait pour composer une collection » complète. Il y avait déjà au Vatican un très-beau choix de » vases : un char véritable, justement célèbre,*se trouvait au » musée ; et une quantité d'autres belles statues de bronze , » dont l'une portait une inscription sur le bras, étaient épar- » pillées cà et là. Les objets furent réunis dans une suite de » vastes salles, servant autrefois d'appartement au cardinal » bibliothécaire, mais inoccupées depuis plusieurs années. Il y> appartient aux Manuels et aux Guides des voyageurs de » donner la description de cette splendidc collection et de ses » dispositions admirables. Qu'il suffise de dire que rien n'y » a été négligé... Ce fut à l'anniversaire de son élection , le » 2 février 1837 , que Grégoire ouvrit son Musée étrus- » que (1). »
L'illustre cardinal Wiseman a raison de dire son Musée étrusque. C'est si bien la création de Grégoire XVI, qu'il porte même le nom de ce Pontife et s'appelle Musée étrusque grégorien, composé de treize vastes salles (2).
N'est-il pas étonnant de voir Grégoire XVI , malgré les préoccupations politiques, malgré le3 malheurs du temps et la détresse du trésor, s'occuper si royalement des grandeurs artistiques et archéologiques de Rome ? N'est-il pas merveilleux de voir échoir à ce Pape, après une attente de plus de sept cents ans, la légende De balneis Etruriœ ? Qui ne com-
(1) Ibidem, p. 411 et 412.
(2) Blœser, Rome et ses monum., 2 a édit., p. 432.
prend et ne portage dès lors la surprise et l'émotion de Roms contemporaine, quand on se prit à considérer la chose et à . faire ces rapprochements ?
Ce qui ajoute encore à l'étonncment, c'est que le goût de l'archéologie, si bien caractérisé et résumé par ces mots : De balneis Etruriœ , n'a pas été limité en Italie , sous le grand pontificat de Grégoire XVI , mais il a rempli alors l'Europe entière. Ainsi l'Angle terre achetait les collections du prince de Canino, et dans notre France les progrès et les acquisitions de la science archéologique sont la gloire la plus éclatante et la plus pure du règne de Louis-Philippe, qui fut comme une trêve aux agissements de la Révolution , pour un moment satisfaite.
Ce ne sont pas seulement les objets antiques, qui viendront de l'Etrurie sous le pontificat de Grégoire XVI ; c'est à la Quercia, aux portes de Viterbe, au cœur de l'Etrurie, que Lacordaire Réquédat, Piel, Hernsheim , le P. Besson et le révérendissime père Jandel sont allés, conduits par la divine Providence, chercher le tronc et la sève de l'ordre dominicain, qu'ils ont rajeuni en s'y greffant avec amour,, et qu'ils ont ressuscité pour le salut delà France et du monde (1).
On peut donner une seconde explication de la légende de Grégoire XVI, et, pour ma part, elle me fait presque autant impression que la première. De balneis Etruriœ veut dire : ce Pape sera religieux de l'ordre des Bénédictins-Camaldules, qui ont tiré leur origine et leur nom de l'ancienne Etrurie et d'un territoire appelé Balneo.
En effet, c'est au cœur de l'Etrurie et non loin d'Arezzo, que saint Romuald, au treizième siècle, viendra jeter les fondements de son ordre. L'endroit s'appelait Balneo (2) , qui
(1) Le P. Lacordaire, par Chocarne, t. 1 er , ch. x. (1839-1S40.) (•2) Mabilonii, Acta SS. Ord. S. Bened. , édition de Venise, t. vin, p. 256.
signifie Bain; le donateur, Mandolo, ce quia fait appeler de son nom rétablissement de saint Romuald, Campus Mandoli, d'où sont venus les noms de Camaldoli et de Camaldules.
Ce nom de Balnes respire la fraîcheur des sources nombreuses et abondantes qui descendent des montagnes boisées et coulent dans les vallées des Apennins. Il rappelle les établissements multipliés de bains publics où les vieux Romains venaient passer la saison brûlante de l'été. C'est Mabillon qu" nous fournit tous ces détails, à l'endroit cité plus haut et dans ses Annales benedictini (1). On voit qu'il décrit avec amour le berceau de ses frères en saint Benoit. Après avoir nommé les sommets abruptes et les divers cours d'eau, il dit : « Intra » prœfixos igitur terminos, enitet ille locus qui dicitur Cam- » pus Mandoli, campus speciosus et araabilis, ubi sunt sepy> tem purissimi fontes et amaena vireta (2). » Et un peu plus loin (p. 256) , après avoir écrit dans le texte : « Ali- » quando namque ad locum qui Balneum dicitur, etc., etc., » il met une note marginale ainsi conçue : « Balneura, vulgo » Bagno, in Apennino, haud procul ab eremo Camaldu- » lensi, cui proximum est oppidum Saxenas. »
Si l'on veut me faire une objection de ce que Camaldoli n'existait, pas plus que les Camaldules, au temps du saint prophète d'Armagh, je répondrai : N'est-ce donc pas précisément le propre des vrais prophètes de connaître et d'annoncer ce qui n'est pas encore? On a déjà vu un exemple pareil
(1) Mabil. Ann. bened. f t. iv, p. 62.
(2) ld., Acta SS. Ord. S. Bened., t. vm, p, 247. « Entre les li- » mites que je viens de décrire, brille le lieu appelé Champ de » Mandolo, site charmant et aimable , où se trouvent sept sources i- très-pures et de gracieux ombrages. »
Et un peu plus loin, page 256, après avoir écrit dans le texte : * Un jour, vers ce lieu appelé Balneum.... » il met un renvoi à cette note : * Balneum, vulgairement Bagno { qui veut dire Bain) » dans l'Apennin, non loin de l'Ermitage des Camaldules, qui est > très-près de la ville de Saxenas.... »
à celui-là dans la légende Piscator minorita, qui tombe sur Sixte IV, en l'année 1471.
Crux de Cruce. (La Croix de la Croix.) SA SAINTETÉ PIE IX, ÉLU ET COURONNÉ EN JUIN 1846,, Dépassant aujourd'hui (1" octobre 1871) les années de Pierre.
* Joannes est nomen ejus... Quis putas, iste critî i Etenim manu9 Domini crat cum illo » (Luc. 1, 63) (i ).
* Petrus quidem servabatur in carecre. Oralio au- » tem Gebat sine intermissione ab Ecclesia ad Deum » pro eo » (Act. xu, "5) (2).
Eripiat eum Dominus « de manu Herodis et de omni » expeclatione plebia Judaeorum » (Ibid., v, 11) (3).
J'arrive au terme de l'étude que je me suis proposée , et je me réjouis de me reposer de mes travaux devant cette admirable et toute merveilleuse figure de Pie IX. Le plus grand bonheur de ma vie terrestre est d'avoir pu la contempler , en recevoir un regard et une bénédiction au jour de la prospérité. Maintenant il est sur la croix, plus beau que Jonathas au mont de Gelboé , beau comme le Christ au Calvaire. Quel génie pourrait saisir et rendre la grande image de Pie IX , le crucifié de Jésus-Christ !
(1) « Jean est son nom... Que sera-t-il un jour? Car la main ■?> du Seigneur était avec lui. »
(2) « Pierre était gardé dans la prison , et l'Eglise adressait » pour lui à Dieu d'incessantes prières. »
(3) Que le Seigneur le délivre « de la main d'Hérode , et de- » toute l'attente du peuple juif. »
Saint Malachie a vu à travers les siècles à venir , et il a distingué entre tous les autres ce grand pontificat , image fidèle , frappante reproduction de la Passion de Jésus-Christ. Circonstances et personnages , tout s'y est trouvé. Frappé de cette vue , un saint et illustre évoque avait laissé échapper de son cœur cette parole qui a eu dans le monde son retentissement : « Lave tes mains, Pilate, etc... » J'ai toujours soupçonné le cœur et la main d'un autre évêquc dans un parallèle complet de la Passion de Pie IX avec celle de Jésus- Christ, publié dans la Semaine religieuse de Cambrai du 4 mars 1871 , et reproduit dans plusieurs feuilles catholiques.
Après avoir rappelé les personnages de la Passion de Jésus- Christ, l'éloquent écrivain arrive à ceux de la Passion de Pie IX, par cette transition : « Il est facile maintenant de » faire dans la nouvelle Passion que souffre Jésus-Christ, en » la personne de son vicaire , la distribution et l'application » des rôles. » Et après quatre pages frappantes de vérité et de sainte audace , il se recueille et s'écrie : « Il n'y a dans » tous ces rôles qu'un rôle plus admirable encore. C'est celui » du vicaire de Jésus-Christ lui-même, de Pie IX... Pie IX a » montré une constance qu'on peut qualifier de divine. Par » en haut , c'est depuis vingt ans le césarisme moderne avec » toutes ses têtes couronnées qui le menace et qui l'obsède... » Et depuis vingt ans Pie IX se tait, ou il ne répond qu'un r> mot : Nonpossumus.
» Par en bas, c'est la démagogie qui, avec ses mille poi- » gnards, ses explosions de raines formidables, ses fureurs » véritablement infernales, hurle le cri de mort au Pape. Et » depuis vingt aus , Pie IX avec son divin Maître se tait ou » sourit.
» Au milieu, entre ces deux pôles extrêmes de la société, » c'est une conspiration furibonde d'écrivains et de publi- » cistes dont les langues affilées et perfides , comme celle » du serpent , ne cessent de répandre l'outrage , le blas-
» phème , descendant parfois jusqu'aux platitudes ignomi- » nieuses de la caricature la plus éhontée et la plus brutale ; » et depuis vingt ans Pie IX se tait, ou ne parle que pour » bénir ceux qui le persécutent... »
Je limite à regret mes citations. Mais ce qu'on a lu suffit pour montrer la similitude de vue et d'appréciation entre saint Malachie et les grands évêques que je viens de citer. Ce n'est plus moi , ce sont de grandes autorités dans l'Eglise, c'est l'Eglise tout entière qui proclame Pie IX le glorieux crucifié de Jésus-Christ : Crux de Cruce I
Un mot eût suffi pour rendre toutes ces choses ; le mot Crux, la Croix ! Pourquoi l'Esprit qui inspire le prophète l'a-t-il redoublé ?
Chez les Hébreux , cette répétition voulait exprimer l'étendue et l'intensité des douleurs. Leur tournure a même passé un peu dans notre langue. Quand nous disons, par exemple : la Croix des Croix.
Mais le singulier qu'emploie le prophète , joint à la force grammaticale de la préposition de , ne permettent pas de ne voir que cela dans Crux de Cruce.
La préposition de , signale l'origine , la source , le principe générateur. Deum de Deo , veut dire : Dieu engendré de Dieu; lumen de lumine, lumière qui vient de la lumière. De même ici , Crux de Cruce veut dire : Croix qui vient de la Croix ; passion douloureuse, martyre divin dont le rôle principal comme exécution, a été accepté, que dis-je? a été ambitionné par la maison de Savoie , qui porte la croix pour blason.
Depuis longtemps , on ne voyait plus guère apparaître les signes héraldiques dans notre Prophétie. Mais on a rencontré tout à l'heure l'Aigle ravisseur des Bonaparte et nous voyons ici la Croix de Savoie. Ces deux maisons néfastes, complices l'une et l'autre de la Révolution, revendiquent à juste titre
les premiers rôles dans le drame réel du crucifiement moderne de Jésus-Christ : Crux de Cruce, Âquila rapax.
Et pour que ce sens des légendes fût popularisé parmi nous et pût être mieux compris de tous, Dieu a permis que depuis quelques années notre pauvre France fût inondée , dans la même mesure, de la petite monnaie des Napoléon et des princes de Savoie, qui rappellera longtemps l'indigne préférence de Barrabas à Jésus.
Une circonstance qui m'a frappé , dans le cours de mon travail , c'est que la maison de Savoie figure trois fois dans la prédiction de saint Malachie, et toujours bien tristement , toujours avec sa croix changée en stigmate flétrissant. Crux apostolica, du n° XLII, a désigné l'antipape Robert de Genève, dit Clément VII (1) ; Amator crucis, l'antipape Amé de Savoie, dit Félix V (n° LUI) ; et enfin Crux de Cruce les restes d'une grande race dégénérée.
(1) La maison de Genève avait la môme origine et les mêmes armes que la maison de Savoie , dans laquelle elle s'est fondue en 1501. (Chazot de Nantigny, Tableau hist. et généal., t. n, p. 190.)
CONCLUSIONS
J'ai tenu ma promesse. Sans prétendre avoir épuisé la matière, j'ai dit ce que j'ai su sur chaque légende. On se rappelle le but que je me suis proposé, qui était d'établir l'authenticité de la prédiction de saint Malachie sur la succession des Papes. La première partie, toute de critique et d'histoire, a préparé les voies à ma démonstration. Mais je regarde certainement comme le point essentiel de ma thèse le fidèle accomplissement de chaque légende. J'espère que le lecteur bienveillant aura été frappé, comme moi, de leur clarté et de leur ampleur, surtout depuis l'an 1590 et à mesure que l'on approche de la fin. Aussi puis-je dire avec bien plus déraison que l'auteur italien (1), dont je donne ici la traduction : « Il » était impossible que l'esprit de l'homme, sans l'inspiration » divine et sans une lumière prophétique, pût laisser à la » postérité une suite de symboles désignant , dans l'ordre de » leur succession , les Souverains Pontifes qui devaient ré- » gner pendant six siècles (2) , sans aucune erreur , et sans » qu'aucun symbole puisse convenir soit à un Pape antérieur,
(1) Profezia veridica, etc., au second chapitre préliminaire, p. 9.
(2) L'auteur écrivait avant 1721. Aujourd'hui, il faudrait dire sept siècles et demi.
» soit à un Pape subséquent, ne pouvant trouver son ex- » plication que dans le seul Pontife auquel il s'applique. »
J'ai donné précédemment l'œuvre de saint Malachie tout entière et tout d'une suite. Après Crux de Cruce, il reste dix légendes. Je ne puis, ni ne veux entreprendre de les».expliquer. Il faudrait pour le faire se croire cent fois plus prophète que le prophète lui-môme.
Toutefois elles peuvent fournir des indications générales; et je ne crois pas qu'il y ait outrecuidance ou péril quelconque à soumettre au lecteur quelques observations inspirées par les termes mômes et l'ordre des légendes.
Ainsi les deux légendes qui viennent après Crux de cruce : Lumen in cœlo, et Ignis ardens, Lumière dans le ciel, et Feu ardent, annoncent, on le croit généralement, deux règnes beaux et prospères. L'une de ces deux légendes (plaise à Dieu que ce soit la première! ) désigne le grand Pape dont le pontificat doit concourir avec le règne du grand monarque. Tous deux occupent une large place dans l'interprétation de Y Apocalypse de saint Jean, par le pieux et savant Holzhauser. Longtemps auparavant et dès le sixième siècle, saint Césaire , de Châlon-sur-Saône , archevêque d'Arles , dans un monument remarquable , découvert et imprimé au commencement du xvi* siècle, en parle dans les termes suiyants :
c Mais après des misères si grandes et si multipliées, que les » créatures de Dieu en tomberont presque dans le désespoir, » des restes échappés de la persécution de l'Eglise , il sera .v tiré, par la volonté de Dieu, un Pape qui réformera tout » l'univers par sa sainteté, et ramènera à l'ancienne ma- » nière de vivre des disciples du Christ tous les ecclésias- » tiques; et tous le respecteront à cause de sa sainteté et de » ses vertus. Il prêchera partout nu-pieds, et ne craindra
y> point la puissance des princes; d'où vient que, par sa vie » laborieuse , il les ramènera de leurs erreurs au Saint-Siège, » et il convertira presque tous les infidèles et surtout les » Juifs.
» Et ce Pape sera secondé par un empereur, homme très- » vertueux, qui sortira des restes du sang très-saint des » rois des Français, qui l'aidera et lui obéira en tout ce qui » sera nécessaire pour réformer l'univers.
» Sous ce Pape et cet empereur, tout l'univers sera ré- » formé, parce que la colère de Dieu s'apaisera. Ainsi, il » n'y aura plus qu'une loi, une foi, un baptême, une ma- » nière de vivre. Tous les hommes auront le même esprit et » s'aimeront les uns les autres. Cet état de paix durera pen- » dant de longues années.
» Mais après que le siècle aura été réformé , il paraîtra » plusieurs signes dans les cieux, et la malice des hommes » se réveillera. Ils retourneront à leurs anciennes iniquités, » et leurs crimes seront encore pires que les premiers. C'est » pourquoi Dieu amènera et avancera la fin du monde; et? » voilà la fin (1). »
(1) Ce fragment est tiré du Dictionnaire historique de Feller r au mot Césaire. Il y est précédé de la note que voici : « On lui » attribue une prédiction remarquable par plusieurs événements » qui se sont réalisés sous nos yeux, intitulée : Mirabilis liber r » qui prophetias revelationesqué , necnon res mirandas prœteri— » tas, prœsentes et futuras apertè demonstrat; in-8° gothique, » plusieurs fois réimprimé. On en a extrait, dans ces derniers * temps , ce qui a rapport à notre Révolution, sous ce titre : Pré- » diction pour la fin du dix-huitième siècle . avec la traduction » littérale à côté du texte , précédée d'une introduction qui éta- » blit la concordance des dates et des événements avec les ctrcon- » stances actuelles. »
Feller donne , dans son article , les principaux faits qu'elle contient et qui embrassent toute la durée du dix-neuvième siècle que^ ce savant et consciencieux écrivain n'a pas vu. Je n'en ai pris que la fin.
Je n'ai pas voulu interrompre ce fragment prophétique , bien qu'il anticipe sur l'ordre de mes idées, et sur l'endroit où j'en suis de la prédiction de saint Malachie. On sera frappé, bientôt, de la concordance parfaite de vues et d'annonces de nos deux saints.
Le langage do saint Césaire n'est pas dissimulé et laisse assez voir d'où peut venir le salut.
Mais après le règne du Grand Pape et du grand monarque, arrive la réaction, et le mal reprend le dessus. Religio depopulata ! Quelle formidable légende ! Et celle qui la suit n'en est que le fidèle écho : Fides intrepida. C'est la persécution à outrance; c'est le sang des martyrs, comme aux premiers siècles chrétiens.
Les trois légendes suivantes respirent, dans les termes, le calme des champs, la vie pastorale et les flots, enfin la fleur des fleurs: Pastor angelieus , Pastoretiiauta, Flos florum. Mais qui peut soupçonner ce qu'il y a de caché sous l'enveloppe de ce doux langage? Qui sait si ce n'est point alors que les justes, au fort du combat, verront venir à leur aide Hénoch jadis transféré vivant au ciel, et Elie, la fleur du Carmel, tous deux réservés, comme auxiliaires de l'Eglise à l'heure suprême ?
Les deux légendes qui viennent ensuite : De medietate lunœ , De labore solis : De la moitié de la lune , Du travail du soleil, semblent une allusion à cette parole du Fils de Dieu parmi les signes avant-coureurs de la fin: « Sol obscurabitur et luna non dabit lumen suum (1). » Les phénomènes étranges, les signes effrayants de la lune, se produiront avant
(1) Matth., xxiv, 29,
ceux du soleil, savoir, sous le Pape désigné par la moitié de la lum ; et les obscurcissements du soleil ne commenceront que sous le suivant.
De gloriâ olivœ : De la gloire de l'olive. La vraie gloire de l'olive , c'est de donner une huile qui sert de matière à nos sacrements , et surtout à celui des mourants. Est-ce une allusion à l'heure suprême du monde , qui doit arriver incessamment ? N'est-ce pas plutôt l'annonce imminente de la résurrection des corps glorieux, sur lesquels brillera l'auguste empreinte des sacrements et des onctions sacrées? C'est le secret de Dieu.
Et ce Pierre II qui siégera à la fin , est-ce le Pape désigné par la dernière légende : De gloriâ olivœ? Ou bien, faut-il le compter en dehors de la nomenclature de saint Malachie ? On n'est point d'accord là-dessus ; et je le comprends. Dans toutes ces choses , chacun a droit d'abonder dans son sens ; mais il y a aussi pour tous matière à très-sérieuses réflexions. En voici une qui n'a rien d'effrayant et que j'emprunte à l'anonyme italien que j'ai déjà cité , et qui ne fait que suivre et continuer G. Bucelin.
« Chose digne de remarque, dit-il, comme dans la mo- » narchie temporelle, le premier empereur d'Orient fut y> Constantin, fils d'Hélène, et le dernier fut pareillement un » Constantin , fils d'une autre Hélène ; et comme parmi les » empereurs d'Occident , le premier fut Auguste , et le der- » nier, Augustule; ainsi dans la monarchie spirituelle, le » premier Pape fut saint Pierre, et le dernier sera un second » Pierre (1). »
Mais le côté le plus douloureux et le plus amer de la parole de saint Malachie, est bien celui de la fin : « La ville aux sept » collines sera détruite , et le juge formidable viendra juger » son peuple. »
(1) Profezia veridica, etc., p. 45.
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Que le monde doive finir, c'est une vérité de foi chrétienne , comme c'est une vérité de foi et d'expérience, que nous mourrons tous et que nous mourons tous les jours et à chaque instant les uns ou les autres.
Il est de foi aussi que nul ne peut savoir naturellement le jour et l'heure de la fin du monde. Dieu s'est expressément réservé cette connaissance.
Mais serait-il complètement oiseux et inutile de se préoccuper de l'époque approximative où le monde doit finir? Non, assurément, puisque le Fils de Dieu a bien voulu nous en donner, dans son Evangile, les signes avant-coureurs , et nous engager à les observer et à les comprendre : « qui legit * intelligat (1). »
Ces signes , on les lit dans saint Matthieu , chapitre iv. C'est 1° l'achèvement de la prédication évangélique dans le monde entier , après quoi la fin du monde (2) ; 2° l'abomination de la désolation dans le lieu saint ; 3° la multiplicité des faux prophètes , c'est-à-dire, des prédicants de mensonges, d'impiété et de vice ; 4* saint Paul ajoute la grande et universelle défection des Etats qui renieront , comme tels , l'Evangile et le feront disparaître de leur existence et de leur législation. « Ne terreamini... quasi instet dies Domini ; quia nisi venerit discessio primùm (3). »
, Puis viendra , selon le même écrivain sacré , le fils de perdition , c'est-à-dire l'Antéchrist (4).
(1) Matth., xxiv, 15.
(2) « Et praedicabitur Evangelium regni in universo orbe, in » testimonium omnibus gentibus , et tune veniet consummatio. »
(3") il Thessal., II, 3-4.
(4) Ibid., 4.
Et enfin, selon l'Evangile , les phénomènes inouïs et les défaillances formidables du soleil et de la lune (1). • Après quoi le Fils de l'homme apparaîtra sur les nuées du
ciel avec ses anges, et viendra juger les vivants et les morts (2).
L'application de ces signes divins à notre époque est facile et saisissante. Parmi les autres écrivains qui l'ont faite récemment , je puis citer le plus aimé et le plus populaire de • tous , M rr de Ségur , dans le dernier chapitre de son ouvrage intitulé : La Révolution. L'en-tête de ce chapitre est celui ci : « Une redoutable et très-possible solution de la question révolutionnaire. »
L'auteur constate que « un certain nombre de catholiques, » parmi lesquels plusieurs évoques et docteurs , fort érai- » nents en science et en sainteté , ont la conviction pro- » fonde que nous approchons des derniers temps du monde-, » et que la grande révolte qui brise depuis trois siècles toutes » les traditions et les institutions chrétiennes, aboutira au » règne de l'Antéchrist. »
Et plus loin : « Parmi les raisons qui font croire à l'appro- » che de la tentation suprême, je signale les suivantes à la » méditation sérieuse des hommes de foi ; leur valeur est » incontestable, et pour ma part, je les trouve plus que pro- » bantes (3)... »
Enfin , page 140 , il ajoute un nouveau signe du temps à ceux que j'ai énumérés plus haut : « Une des raisons les plus » sérieuses qui portent à croire que nous approchons défini- » tivement de ces temps néfastes, c'est que personne n'y croit » plus. »
(1) Matth., xxiv, 29.
(2) Ibid., v. 30.
(3) La Révolution , p. 132 et 135.
Cet argument est basé sur la parole du Fils de Dieu. « Filius hominis veuiens, putas, inveuiet fidem in terrâ (1) . »
Ce qui est plus étonnant que les témoignages contemporains , arrachés par la force de la vérité à la nature des choses, je veux dire, à ce que nous voyons et à ce que nous souffrons , surtout depuis quatre-vingts ans , c'est de voir fixer approximativement à des jours peu éloignés la fin du monde , par de sages et savants docteurs qui vivaient et écrivaient en des âges reculés, et auxquels rien ne pouvait faire soupçonner ce qui ne s'est vu et préparé que longtemps après eux.
J'en veux citer deux seulement : le bénédictin dom G. Bucelin, r t et le vénérable serviteur de Dieu, Holzhauser.
Pour ce qui est du premier, je ne puis faire mieux que traduire de mon petit anonyme italien, de 1721, le chapitre cinquième où il expose, en les adoptant, les idées et les calculs de son auteur (2).
De la fin du monde el du jugement nniversel.
« Puisque avec les Souverains Pontifes doit finir le monde, il ne sera pas étranger à notre sujet de rechercher quand les choses en viendront là.
» C'est pourquoi, avec le souverain respect qui est dû au saint Evangile et une soumission entière aux décrets de la sainte Eglise, j'entreprends ce chapitre.
» Jésus-Christ a dit que personne ne sait quand arrivera
il) Luc , xviii , 8.
(2) Profezia verid., p. 46 , 48.
le jugement universel : Quant à ce jour, dit-il, personne ne le connaît, pas même les anges de Dieu.
y> Cela doit s'entendre d'une science certaine, dont l'idée est contenue dans le verbe scit, et non de conjectures ou d'opinions raisonnées. Car de graves docteurs, et même des saints ont traité cette matière et exprimé leurs opinions.
» Saint Grégoire le Grand, dans sa première homélie sur les Evangiles, s'applique à démontrer que tous les signes avantcoureurs du jugement se voyaient de son temps, et que les hommes de cet âge se croyaient généralement destinés à le voir.
» Et saint Léon, pape, dans son huitième sermon sur le jeûne du dixième mois, dit expressément qu'il ne doute pas que le jugement ne soit proche.
>/ Or, après avoir dit que personne ne connaît ce jour , Jésus-Christ ajoute : excepté celui auquel il plaira au Père céleste de le révéler; et par là il déclare implicitement que, dans des temps postérieurs, le Père le révélera à ses serviteurs.
» Si cette Prophétie des Papes est une révélation céleste comme je l'ai démontré au chapitre h, en exposant les caractères de La vraie prophétie, et comme cela ressort de son constant accomplissement pendant une durée de 590 ans dans la personne de quatre-vingt-neuf Papes, il est certain que par là même que le Seigneur Dieu a révélé la suite et le nombre des Souverains Pontifes, jusqu'à la fin du monde, il a donné implicitement quelque lumière sur le temps de sa durée.
» Les Papes sont presque tous d'un âge très-avancé au moment de leur élection ; d'où l'on peut facilement conclure que leur pontificat ne sera pas très-long, et puisqu'il ne reste que vingt-trois Papes, on peut par une certaine pratique et expérience du passé porter un jugement sur leur durée. Les uns vivent plus, les autres moins. On peut prendre la moyenne, donner dix ans à chacun ; en sorte que leur durée totale sera de 230 ans.
» Cette conjecture concorde merveilleusement avec l'opinion de graves auteurs qui disent que le monde , depuis la création jusqu'à la fin, doit durer six mille ans, en faisant , des six jours de la durée du monde , des jours de mille ans chacun, et du septième le repos éternel, ou le sabbat du ciel.
» Et parce que l'abbé Gabriel Bucelin, de l'ordre de Saint- Benoît, homme très-savant et célèbre chronologiste , calcule dans son Nucleus historicus, que le monde a duré 4053 avant Jésus-Christ ; si nous y ajoutons les 1721 ans qui se sont écoulés depuis, nous aurons 5774 ans. En ajoutant à ce chiffre 230 ans pour les 23 Papes qui restent à venir, on trouve juste 6004 ans. Si nous retranchons ces quatre ans du nombre total assigné aux Papes qui restent à venir, de manière qu'au lieu de 230 le nombre de leurs années soit réduit à 226, on aura juste 6000 ans depuis la création du monde jusqu'à la lin desdits Papes.
« Selon ce calcul, il reste donc encore, jusqu'à la fin du monde, 226 ans, lesquels ajoutés à l'année courante 1721, nous mènent à 1947. Ces 1947 ajoutés aux 4053 d'avant Jésus-Christ font juste 6000 ans.
« Ledit abbé Bucelin prouve, en outre, que le monde a été créé le premier jour de mars (1) ; d'où il conclut que l'an du monde 6000, et de Jésus-Christ le 1947% le 1 er jour de mars, Pierre II étant assis sur le trOne de saint Pierre, sera le jour suprême du monde et le jour du jugement universel.
« Plaise à Dieu qu'il soit pour tous tant que nous sommes un jour de consolation et de salut ! »
(1) L'auteur du Grand Dictionnaire de la Bible (in-fol., t. h, p. 174), reconnaît que la plupart des Pères placent la création du monde au mois de mars, parce qu'il est le premier des mois de Vannée , chez les Hébreux , et que c'est de ce mois qu'il est dit , au chapitre XII, t 2 de l'Exode : t Mensis iste vobis principium » mensium. »
Arrivant à mon second témoin , je dois d'abord donner les versets 11, 17 et 18 du chapitre xm de l'Apocalypse, sur les^ quels il base tous ses raisonnements.
« Et je vis une autre bête s'élever de la terre.... Et per- » sonne ne pourra acheter ni vendre que celui qui aura le » sceau ou le nom de la bête, ou le nombre de son nom . » C'est ici la sagesse. Que celui qui a de l'intelligence compte » le nombre de la bête ; car c'est le nombre d'un homme, et » son nombre est six cent soixante-six (1). »
Ainsi l'Esprit-Saint lui-même nous invite à chercher le nombre de la bête : « Que celui qui a de l'intelligence compte » le nombre de la bête. » Il nous déclare que cette bête qui est l'Antéchrist sera un homme, et que le nombre de cet homme est six cent soixante-six.
Dans la recherche de ce nombre, laissons la parole à l'un de ces hommes auxquels, de l'aveu de tous, Dieu a donné au suprême degré le don d'intelligence des divines Ecritures, je veux dire, au vénérable Barthélémy Holzhauser, le restaurateur de la discipline ecclésiastique en Allemagne, mort le 20 mai 1658, l'année même où Engelgrave publiait son Commentaire sur la Prophétie de saint Malachie.
« Le caractère de la bête , dit-il (2) , sera un certain signe que les sectateurs de l'Antéchrist porteront à la main ou au
(1) Apôc, xm , 11, 17, 18. Voici le texte latin : « Et vidi aliam » bestiam ascendentem dé terra... Et ne quis possit emere, ant » vendere, nisi qni habet characterem, ant nomen bestiœ, aut » numerum nominis ejus. Hic sapientia est. Qui habet intellectnin > computet numerum bestiœ. Numerus enim bominis est, et nu- » merus ejus sexcenti sexagenta sex. »
(2) Holzhauser, Interprétation de l'Apocalypse, trad. de M. le chanoine Wuilleret , t. n , p. 73, 76.
front. Or, ce signe est appelé caractère parce qu'il sera imprimé sur la peau, et contiendra certaines lettres d'une certaine langue.
» De plus, ce signe est appelé nom., parce que ces lettres exprimeront, en effet, et formeront un nom; et ce nom sera celui de la bôte.
> Enfin ce signe désignera un nombre parce que les lettres de ce signe, prises séparément, signifient ou représentent des nombres, et les nombres de choque lettre additionnés ensemble font 666 qui est le nombre d'un homme, et le nombre de son nom, et le nombre des années où il naîtra.
» Le livre de l'Apocalypse a été écrit par saint Jean en •langue grecque. Or, cette langue ne possède pas de mot exprimant le nombre 666; mais le mot grec ovrepoç, qui est composé de deux mots, signifie 1° contraire (1); 2° ce mot contient par les lettres dont il est formé, le nombre 666...
» En effet, la lettre grecque a vaut 1; v, vaut 50; r, vaut 300; s, vaut 5; p, 40; o, 70; et ç, 200; et tous ces chiHres additionnés ensemble font 666 (2).
» Maintenant ce nombre 666 est un nombre de mois qui font cinquante-cinq et demi ; et c'est le nombre des années de la béte, c'est-à-dire l'époque de sa naissance et de la durée de sa vie. Car au milieu de l'année de Jésus-Christ 1855, dans le dix-neuvième siècle (3) , naîtra l'Antéchrist, et il vivra cinquante-cinq ans et demi.
» Et c'est dans les trois dernières années de sa vie'et pendant les six derniers mois, c'est-à-dire, pendant trois ans et
(1) av-rt, contre , et epo; } mien. C'est comme un synonyme de Antichristus.
$ Voir la nomenclature des chiffres grecs , à la dernière page du Dictionnaire grec, de Planche.
(3) Je crois que Ilolzhauser, quant au siècle qui verra naître l'Antéchrist , s'appuie sur saint Césaire dont la prédiction s'arrête , en effet, à la fin du dix-neuvième siècle.
demi, qu'il sévira dans la plus grande fureur contre la chrétienté, et que, d'accord avec son faux prophète l'antipape, il exterminera l'Eglise, dispersera le troupeau de Jésus-Christ, vaincra et tuera tous les fidèles par la puissance qui fat aura été donnée pour quarante-deux mois (,trois ans et demi) sur toute tribu, sur tout peuple, sur toute langue et sur toute nation (1), pour faire la guerre contre les saints de Dieu, et pour les vaincre durant le temps qu'il sera assis dans la plénitude de son règne.
» Ainsi donc, en l'an 1911, les jours de la bête, c'est-àdire du mahométisme (2), seront accomplis ; et le fils [de perdition sera tué au milieu de la cinquante-sixième année de sa vie, par le souffle, c'est-à-dire, par la parole qui sortira de la bouche de Jésus de Nazareth crucifié.
» Alors les restes des Juifs se convertiront et diront : « Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! ><
» Ensuite le firmament se dissoudra et se brisera avec une grande violence; et le Christ viendra pour juger les vivants et les morts : Mais ce jour et cette heure, personne ne le sait, pas même les anges du ciel, mon Père seul les connaît : dit Jésus-Christ. »
Qu'on veuille bien remarquer l'époque où ces choses ont été écrites, avant 1658 ; et qu'on juge si à cette grande époque de foi, au milieu du dix-septième siècle, il était possible de soupçonner l'Europe capable d'une pareille perversion. Qu'on
(1) Apocal., xiv, 6.
(•2; Selon HolzhausL-r, le mahométisme est l'abomination de la désolation dans le lieu saint, c'est-à-dire au sein de la chrétienté. Il pn-pare le règne de l' Antéchrist qui naîtra d'un musulman et d'une juive. Le mahométisme finira avec l'Antéchrist.
se rappelle, d'autre part, les aspirations, le langage et les progrès de la Révolution dont l'âme est X Internationale, et qui aura l'Antéchrist pour chef; et l'on verra comme le monde se précipite avec une vitesse vertigineuse vers le terme fatal de 1911, à travers les discordes, les désordres et les calamités sans pareilles qui doivent le précéder et le préparer. C'est ainsi que les choses réputées impossibles sont rendues vraisemblables et comme palpables aux esprits attentifs et intelligents, aux cœurs purs capables de voir Dieu dans ses plus hautes et plus inaccessibles perfections.
Veut-on une preuve de la lumière surnaturelle dont llolzhauser est investi et assisté dans son interprétation du livre de l'Apocalypse ? La voici :
Au milieu du dix-septième siècle, alors que rien ne faisait soupçonner la possibilité ou l'utilité d'un concile général, et que les grandes erreurs sociales étaient encore dans leur germe, llolzhauser a prédit le grand concile du Vatican et son effet dans la société chrétienne. Il joint à cette annonce l'apparition et l'action décisive du grand monarque, entrevues et annoncées depuis plus de raille ans par saint Césaire. Ccî concile est ouvert ; et déjà , par sa définition de l'autorité doctrinale infaillible du Souverain Pontife, il a condamné implicitement toutes les erreurs sociales de la Révolution, qui ont reçu, quoiqu'on en pense, quoi qu'on en dise, le coup mortel.
Mais le concile doit se reprendre et s'achever; et c'est par l intervention et aux instances du grand monarque. Ecoutous encore ici notre saint personnage , l'homme auquel Dieu a donné l'esprit d'intelligence. Sur le verset deuxième du chapitre x de l'Apocalypse : et habebat (angélus) in manu $uâ Ubellum apertum : et il avait h la main un petit livre ouvert, llolzhauser s'exprime ainsi :
t Ce petit livre dénote un concile général qui sera le plus » grand et le plus célèbre de tous. Le prophète dit que cet
» auge tient ce petit livre dans sa main, parce que c'est par » l'œuvre et la puissance de ce raonnrque que ce concile sera
assemblé (à sa reprise) , protégé, et arrivera à bonne fin; » et aussi, parce qu'il emploiera toute sa puissance pour en » faire exécuter les sentences et les décrets. Le Dieu du ciel » le bénira, et mettra toutes choses en ses mains et en son » pouvoir. Il est dit que ce petit livre sera ouvert , a cause de » la pureté des dogmes de la foi qu'on y proclamera. »
C'est ainsi, par exemple, que le concile du Vatican, a fixé le sens jusqu'alors controversé du célèbre passage : « Simon, > Simon, ecce Satanas expetivit vos ut cribaret sicut triti- » cum : Ego autem rogavi pro te, ut non deticiat fides tua : » et tu, aliquando conversus, confirma fratres tuos (1). »
Mais que penser de la différence des dates fournies par G. Bucelin et par Holzhauser? Comment concilier 1911 avec 1947 (2) ?
D'abord, ces dates peuvent et doivent, je crois, n'être considérées que comme approximatives.
(1) Lue, xxn, 31, 32. * Simon, Simon, voici que Satan a de- » mandé à vous cribler comme du froment. Mais j'ai prié pour » toi, afin que ta foi soit infaillible ; et toi, converti un jour, con- » firme tes Frères dans la foi. »
(2) Dans tout ce qui précède , je n'ai fait que citer des auteurs qu'on est accoutumé à vénérer. L'essai de conciliation entre les deux dates qu'on voit ici est mon ouvrage et j'en dois assumer la responsabilité. Mais je déclare que jè n'y attache pas plus d'importance qu'il ne convient. Chacun est libre d'en juger. Si le règne du grand monarque, parla faute de son peuple, venait à manquer, il est clair que celui du grand Pape ne serait plus ce que Dieu voulait. Le nombre des Papes s'accomplirait dans des circonstances différentes et avec des réductions de durée.
Mais il v a aussi une manière tout à fait rationnelle de les expliquer et môme de les concilier.
L'humanité, comme chaque individu, a deux manières de finir. Le monde peut mourir de sa mort naturelle, ou par le suicide avancer l'heure que Dieu lui a fixée.
Or nous sommes arrivés à une heure décisive pour faire ce choix. C'est maintenant que doivent régner le grand Pape et le grand monarque.
Si le peuple (et il ne peut être autre que le peuple français), auquel Dieu offre , avec le grand monarque , l'empire moral du monde, la grandeur et la gloire terrestres, présage des délices et de la gloire immortelle des cieux; — tout comme le mieux marqué, mais court, qui précède souvent le moment suprême des mourants, est le présage du repos meilleur de l'éternité ; — si, dis-je, ce peuple refuse le don de Dieu, et s'obstine a le méconnaître, la durée du monde peut être abrégée de tout le règne du grand monarque. Que ce règne, dans les desseins de Dieu, ait dû être de 36 ans; en retranchant ces 36 ans de 1947, qui est le chiffre de Bucelin et de son continuateur, vous avez juste 1911, qui est celui d'Hoizhauser.
Est-il probable que le monde finira par le suicide, et abrégera, par un coupable abus de sa liberté , la durée pour laquelle Dieu l'avait fait ? Je le crains à voir la marche de toutes choses, l'impénitence obstinée des populations; les paroles qui terminent le passage de saint Césaire, rapporté plus haut; enfin l'Evangile même qui semble indiquer la même éventualité dans ce passage connu : « Sed propter electos brevia- » buntur dies illi (1). »
(1) Matth., xxiv, 22. « Mais en faveur de mes élus , ces jours » seront abrégés. »
La France est souvent mise au premier plan, dans la Prophétie de saint Malachie sur la succession des Popes. On a essayé d'en tirer une objection' contre le caractère de catholicité, et par conséquent de vérité et d'authenticité de ce document prophétique.
Oui , ma malheureuse et bien-aimée patrie joue le rôle prépondérant dans le grand drame historique qui se déroule dans le monde depuis plus de sept siècles. Elle a été prédestinée pour être , sous la loi évangélique , ce qu'a été le peuple de Dieu dans l'ancien monde; Dieu a appelé Clovis et Charlemagne , comme il avait appelé Abraham et David. Si, dans sa miséricorde, il a adopté Israël pour son enfant (1), il a, avec le même amour, pris la France pour en faire à jamais la fille aînée de son Eglise, travaillant, triomphant, souffrant toujours avec sa divine mère.
On a déjà^lu le témoignage de saint Césaire d'Arles. En voici un autre plus explicite encore, recueilli par le P. Jean Morin, religieux de l'Oratoire (2).
Après avoir parlé de l'apparition de la croix de Constantin, non loin de Châlon-sur-SaAne, et du grand catéchiste de l'empereur, saint Rhétice d'Autun, ce savant continue ainsi :
« La France a donc été honorée sur toutes les provinces du monde par la conversion du premier empereur des chrétiens. C'est de France que la liberté et la splendeur de l'Eglise tirent
(1) Suscepit Israël puerum suum , recordatus misericordiae suoa (Luc. I, 54).
(2) Histoire de la délivrance de l'Eglise chrétienne par l'empereur Constantin, in-fol. Paris , 1630. Ce fragment et celui qui va suivre sont empruntés aux Annales hagiologiques de la France. par M. Charles Barthélémy.
leur origine ; c'est de France qu'elles se sont répandues par toute la terre...
» Les Juifs disaient autrefois, comme par proverbe, que le malheur venait du Septentrion : les chrétiens doivent dire que de France vient leur bonhenr, et que c'est d'elle dont parlait l'Epouse quand elle dit dans les Cantiques que son bien-aimê ne plaît et se nourrit parmi les lys (1). >
» Celui qui considérera la gloire dont la divine majesté a couronné la France , se persuadera aisément — jugeant du futur par le passé — que toutes les grandes et généreuses actions que la postérité verra dans l'Eglise , y doivent être faites par la main des Français... »
Le révérend père Lacordaire s'est chargé de la démonstration, dans son beau Discours sur la vocation de la nation française.
Le P. Jean Morin continue ensuite :
« Si nous croyons aux anciennes prédictions , la dernière action qui se doit faire en l'Eglise et la plus glorieuse de toutes celles qui s'y sont jamais faites, se fera par un roi de France.
» Telle était l'espérance et la créance des plus doctes, il y a huit cents ans, ainsi que nous apprend un auteur du temps qui est inséré au neuvième tome des œuvres de saint Augustin. »
L'auteur dont il est parlé en cet endroit est Adson , né au commencement du dixième siècle, dans la Bourgogne transjurane, élevé dans l'abbaye de Luxeuil, et plus tard abbé de Montier-en-Der. Il était lié d'amitié avec le célèbre Gerbert
(1) « Pensée ingénieuse, dit M. Ch. Barthélémy, qu'on trouve pareillement exprimée dans la Vie de sainte Reine d'Alise, par dom Viole, de Tordre de Saint-Benoît. » Ce savant religieux commence ainsi le premier chapitre : « Il semble que l'Epouse des » cantiques, par un esprit de prophétie, ait prononcé en faveur » de la France, quand elle a dit que son bien-aimé prenait plaisir * à se trouver parmi les lys... »
et avec Abbon de Fleuri. On a d'Adson un traité sur l'Antéchrist, dont la valeur est telle, que les savants bénédictins l'ont attribué à saint Augustin et pubjié dans les écrits de ce grand docteur. C'est dans ce traité que se trouve la fameuse prophétie à laquelle dom Morin fait allusion. L'auteur ayant montré que l'Antéchrist ne paraîtra qu'après l'apostasie prédite parl'ApAtre, ajoute : « Mais ce temps n'est point » encore venu ; car bien que nous voyions l'empire romain » déjà détruit pour la plus grande partie, cependant, tandis » que les Français auront des rois, qui doivent tenir cet » empire, sa diguité ne tombera pas entièrement, parer » qu'elle se soutiendra dans leurs rois. Nos docteurs nous » apprennent, en effet, qu'un roi de France (1) possédera » dans les derniers temps l'empire romain en entier , et qu'il » sera le plus grand et le dernier de tous les rois ; qu'après > avoir sagement gouverné son royaume , il ira en dernier « lieu à Jérusalem , et qu'il déposera son sceptre et sa cou- * ronne sur le mont dos Oliviers. Telle sera la fin, telle sera » la destruction de l'empire romain et des chrétiens. »
Je n'ai pas voulu interrompre les réflexions de dom Morin, et son recueil de traditions anciennes sur l'avenir de la nation française et de ses rois. Revenons sur nos pas et entendons un autre témoin, non moins grave, non moins savant que le précédent. Dom Marlot, de l'ordre de Saint-Benoît, a recueilli, avec ses principaux témoignages à l'appui, une prédiction célèbre de saint Remi, de Reims. C'est du Théâtre d'honneur, que M. Ch. Barthélémy (2) a extrait ce fragment important de notre histoire nationale. Le titre est celui-ci :
(1) A la tête de ces docteurs, figure saint Césaire.
(2) Annales hagiographiques, t. v, c. 52, 54.
« Que la monarchie des rois de France doit être éternelle » et posséder un jour l'empire romain,- suivant la Prophétie » de saint Reiny. »
« Les princes fronçais, qui avaient de l'inclination au bien pendant le paganisme, ont tellement suivi les pures et sincères vérités de la foi depuis leur conversion, qu'un ancien (1), les voyant passionnés pour la justice, a prédit que leur monarchie serait florissante et qu'elle n'aurait d'autres bornes que l'éternité...
» Cette prédiction a de grandes apparences... Je fond»' cette pensée sur la prédiction de saint Remy...
» L'archevêque Hincmar, voulant traiter du baptême de Clovis et décrire les merveilles qui parurent en cette sainte journée, dit que saint Remy s'étant transporté au palais où le roi était logé , l'instruisit de plusieurs articles Je la foi chrétienne , et qu'animé de l'esprit de Dieu , il lui prédit et annonça ce qui arriverait h sa postérité : « Avec quelle puis- » sance elle devait étendre les limites de son royaume; dé- » fendre et ennoblir la sainte Eglise et gouverner un jour » l'empire romain; les victoires que ses enfants devaient » remporter contre les peuples ennemis , les royaumes qui » seraient sujets à leur sceptre, et l'éternité de sa monarchie, >•> pourvu qu'ils ne vinssent à quitter le bien et s'égarer dans » le labyrinthe des vices, qui font périr les royaumes et » transportent les empires de nations à nations. »
« Le docte Gerson se servit fort à propos de la Prophétie de saint Remy, en une prédication qu'il fit le jour de saint Louis... : « Saint Remy, archevêque de Reims, dit-il, lorsqu'il » baptisait Clovis et le sacrait d'une huile sacrée envoyée du » ciel, touché de l'esprit de prophétie , lui prédit que les rois » de France et leur royaume seraient florissants et stables à » jamais, tandis qu'ils conserveraient la religion chrétienne,
(1) Agathias.
> comme ils ont fait jusqu'à présent; que de sa famille nai- » traient des princes qui gouverneraient l'empire romain ; » qu'ils seraient protecteurs de l'Eglise et subjugueraient
> ses ennemis. »
Dom Marlot ajoute encore d'autres témoignages, entre autres, celui d'Hippolyte, évêque de Sicile qui « leur promet » (aux Français) l'accomplissement de cette Prophétie sur la » fin du monde... »
« Voire même, dit-il enfin, il y a bien huit cents ans, que c'était la commune créance de toute l'Europe, que les rois de France devaient un jour posséder tout l'empire romain, suivant la Prophétie de' saint Remy, ainsi que nous l'apprenons do Magnentius Rabanus Maurus, premièrement abbé de Fulde , disciple de Bode le vénérable , et depuis archevêque de Mayence , dont voici les paroles :
« L'apôtre saint Paul dit que l'Antéchrist ne viendra pas » au monde avant que tous les royaumes sujets à l'empire » romain se soient soustraits de son obéissance (1). Or, ce
(1) il Thessal. n ; 3. Discessio était difficile à comprendre avant que les fait-s ne vinssent en révéler le sens. Aussi saint Augustin déclare simplement qu'il ne comprend pas ce que l'Apôtre veut dire par ce mot : Ego prorsus quid dixerit, fateor me ignorare. Saint Chrysostôme croit que cela veut dire que l'Antéchrist ne viendra pas avant que les provinces de l'empire romain n'aient été détachées du siège de cet empire. On voit que Raban Maur adopte cette interprétation. Mais il y a longtemps, si l'on veut prendre les choses à la lettre, que l'empire romain est détruit ; et l'on n'a pas encore vu l'Antéchrist. C'est pourquoi on admet généralement aujourd'hui que ce discessio exprime : 1° l'insubordination des peuples vis-à-vis de leurs princes ou l'anéantissement du principe d'autorité ; 2° la séparation violente et absolue de l'Eglise et de l'Etat, l'athéisme politique et social, ou l'anéantissement du principe chrétien dans les Etats et dans les massis. 11 est évident, pour quiconque étudie et observe, que ces deux lamentables extrémités sont aujourd'hui à peu près des faits accomplis. Ménochius dit à cet endroit : « Apostasia , defectio , rebellio , scilicet * populorum a suis principibus , et preesertim a romano imperio , » et a pontifice romano. >
x temps n'est pas encore arrivé; car, bien que nous voyions » cet empire en partie détruit, tandis que les rois de France » dureront, qui le doivent un jour posséder entièrement, la > dignité de l'empire romain ne sera pas abolie, parce qu'elle » subsistera en ses rois (1). Et si nous croyons à quelques- * uns de nos docteurs, cet empire doit être un jour possédé » par un prince français, qui au dernier temps sera puissant » et le dernier des rois ; et après l'avoir heureusement admi- » nistré , il viendra en Jérusalem, déposer son sceptre et sa » couronne sur le mont d'Olivet; puis viendra la fin de » l'empire et de la chrétienncté par l'arrivée de l'Antéchrist, » ainsi que l'Apôtre l'a prédit en la seconde (épître) aux » Thessaloniciens. »
On voit que Raban Maur puise à la môme source que l'abbé Adson, cité plus haut par Morin; et comme je l'ai fait remarquer au môme endroit, cette source commune n'est autr^ que la Prophétie de saint Césaire, analysée par Feller.
La France a fait assez belle figure dans le monde jusqu'à la lin du dernier siècle. Elle a encore eu depuis d'assez glorieux moments, même sous les rudes étreintes de ce que L. Veuillot a si bien nommé un jour la brute polytechnique, l'animal rural de saint Malachie, la Révolution en un mot.
Mais la France verra-t-elle se réaliser à la lettre les promesses de la fin ? Les destinées du grand monarque, issu du sang des rois de France, s'accompliront-elles un jour? Indubitablement, si Dieu voulait supprimer la liberté de l'homme, et le contraindre a marcher dans ses voies, comme le soleil
(1) Qaando reges Francorum duraverint qui Romanum Impcrium tenere debent, Imperii Romani dignitas ex toto non peribit, quia gtabit in regibus suis.
et les astres du firmament. La chose est moins assurée, si l'on considère que, ordinairement, Dieu veut et affirme ses divines volontés , mais ne contraint pas plus les sociétés que les individus dans L'accomplissement de leur avenir providentiel.
Dans le cas particulier, toutes ces grandes promesses sont hypothétiques et conditionnelles. Selon saint Remy, cité plus haut par Ilincmar de Reims , le monde , ses royaumes et sa durée seraient promis aux princes français et à leurs rois, « pourvu qu'ils ne vinssent à quitter Le bien et s'égarer dans » le labyrinthe des vices, qui font périr les royaumes et » transportent les empires de nations à nations. »
Il en est toujours ainsi dans tous les desseins de ■ Dieu visà-vis des hommes. Leur accomplissement veut notre coopération.
Dieu crée Adam et Eve pour ôtre heureux et immortels ; leur infidélité les fait rejeter du paradis terrestre, et plonge avec eux leur postérité dans un abîme de maux, qui aboutissent fatalement à la mort du temps pour tous les hommes : « Statutum est omnibus hominibus semel niori (1). »
La race d'Abraham est élue et destinée à devenir un grand peuple, plus nombreux que les grains de sable de la mer et que les étoiles du ciel ; un peuple auquel toutes les nations sont données à jamais pour héritage , dans la personne du Messie promis.
Israël, le premier-né de Dieu est infidèle, et il est rejeté, détruit ; et ses débris, comme témoignage providentiel , sont errants à travers les nations depuis dix-huit siècles.
Je tremble que la nation française soit le troisième et dernier grand exemple de la vanité , de la misère et affliction de tout ce qui, n'étant pas Dieu, ose aspirer à se faire semblable à Dieu.
(1) Hebr., ix,27.
Il y a toujours eu des vices dans la nation très-chrétienne ; il y en a souvent eu de trop éclatants dans ses princes. Rien de ce qui est homme et terrestre n'en est absolument exempt.
Tant que les vices ont été personnels, et plutôt l'effet de l'ignorance ou de la faiblesse que de la malice et de l'insubordination, Dieu a eu pitié de son peuple et lui a conservé ses glorieuses destinées.
Mais du jour où le roi très-chrétien, pressé par un Colbert et par l'esprit dominateur et insubordonné des vieux parlementaires, s'est mis h toucher h l'arche sainte de la foi , a voulu limiter, à son profit, l'autorité doctrinale du vicaire de Jésus-Christ, le fouet de Dieu a commencé à se faire sentir. La pauvre France a été humiliée, vaincue; ses enfants ont péri dans la guerre , dans les calamités publiques. La famille royale a été presque anéantie en un jour; et nous avons reproduit plus haut et expliqué le formidable cri du prophète à cette occasion : « Bellua insatiabilis... Pœnitentia gloriosa. »
Il y a donc eu alors un regret salutaire, une pénitence glorieuse, parce que la foi était restée entière au fond des cœurs, du roi comme de la nation; et cette pénitence glorieuse a apaisé le courroux du seul Roi des rois et Seigneur des sei-
gneurs. La France allait reprendre le cours de ses hautes destinées et s'acheminer vers cet empire du monde qui lui avait été promis pour les derniers temps.
Mais Satan ne dort pas. Voici venir son suppôt, l'animal rurale, l'animal iunomé, la brute multiple, qui s'est donné pour mission de séparer l'homme de Dieu, d'attaquer par sa base et de détruire une à une toutes les assises de la foi et de la révélation. La libre-pensée ou plutôt la pensée matérialiste
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et athée travaille assidûment et bien à l'aise à déraciner la religion sur laquelle reposaient depuis dix-huit siècles le bonheur et l'avenir de la France. Et le roi est à ses plaisirs ! Et la noblesse se fait ouvertement complice de l'esprit irréligieux qui souffle partout ! Le clergé s'endort, le peuple se pervertit ! Et voici venir l'Ours qui s'avance. La cruelle béte reçoit un nom nouveau: elle s'appelle 93. Le monde saura désormais la nature et l'étendue de la puissance qui lui est donnée pour blasphémer et détruire.
Saint Césaire a vu la suite et l'a annoncée, il y a plus de onze cents ans.
« L'avantage, dit-il, et le bien de la république seront en- > tièrement dans l'oubli, et ils n'existeront point; mais l*in— » térét personnel et l'égoïsme seront seuls eu vigueur. Toute » l'Eglise sera persécutée dans tout l'univers d'une manière » lamentable et perfide ; elle sera dépouillée et privée de sou » temporel; les pasteurs et les grands de l'Eglise seront
* chassés et arrachés de leurs dignités et de leurs prélatures; » ils seront cruellement maltraités et mis en fuite, et les » ouailles qui leur sont soumises resteront dispersées sans » pasteurs et sans guides. Le chef suprême de l'Eglise chau- » géra de siège (1), et ce chef sera bienheureux s'il peut, » avec ceux de ses frères qui le suivront, trouver un asile » où il puisse, avec les siens, manger seulement le pain de » douleurs dans cette vallée de larmes ; car la malice tout
» entière des hommes se déchaînera contre l'Eglise; et, eu k
* effet, elle n'aura point de défenseurs pendant vingt-cinq v » mois et plus, parce que pendant tout ce temps il n'y aura
» ni Pape, ni empereur à Kome, ni roi, ni régent en » France (2).
« (1) Annonce du Peregrinus aposlolicus.
(2) Quelle merveilleuse précision ! De l'enlèvement de Pie VI, le 15 février 1798, au retour à Rome de Pie VII , élu à Venise, le
« Les autels seront renversés et leurs ruines profanées; les » monastères souillés et dépouillés seront détruits, parce que, -* dans sa vengeance, la main et la colère du Seigneur seront » appesanties sur le monde, à cause de la multitude et de la » continuité de ses péchés.
» Tous les principes seront renversés (1); c'est pourquoi * la face entière du monde devra nécessairement changer. » La pompe des nobles sera éclipsée, et pendant un court es- >■> pace de temps l'ordre entier du clergé restera abattu. »
Dieu avait alors, comme aujourd'hui, la volonté de sauver et non de perdre, de remettre la nation des Français dans la voie de sa vocation. Ecoutez plutôt ce qui suit immédiatement la parole que je viens d'interrompre : « Le jeune prisonnier » qui recouvrera la couronne des lis, et dominera sur l'uni- » vers entier , étant rétabli sur son trône , détruira les ecj» fants de Brutus et les Iles. C'est pourquoi il ne sera plus
fait mention d'eux, et ils resteront anéantis pour toujours. » Voilà tous les malheurs qui doivent précéder la restauration » du christianisme. »
Vous avez entendu ce.que Dieu voulait. Mais les hommes, par leur faute et pour leur malheur, ne l'ont point voulu. Le jeune prisonnier est Louis XVII, qu'ils ont fait périr dans sa prison. Ce prince rétabli sur le trône devait préparer le règne et l'empire universel du grand monarque promis et réservé pour la fin des temps. La France, sous lui, eût été grande et
14 mars 1800, il y a vingt-cinq mois. Mais l'autorité du Pape sur Home était bien précaire jusqu'à la signature du Concordat, le 3 juillet 1802. L'interrègne, en France, a été bien plus long.
(1) C'est sur leurs ruines que s'est élevé le droit nouveau , Vcsprit moderne.
souveraine. Au lieu de voir passer ses colonies h l'Angleterre, c'est elle qui eût vengé sur les îles britanniques trop coupables le sang catholique versé impitoyablement pendant trois cents ans, et exterminé du môme coup le monstre de la Révolution, si misérablement caressé partout, hors chez elle, par la déloyale Angleterre, et par elle déchaîné, depuis plus de soixante ans, à travers le continent européen ! Mais il faut dire de lui, comme du divin Messie : « Les siens n'ont pas voulu le recevoir. »
Pourtant, Dieu avait appelé des îles du midi l'homme de génie qui, dans ses vues éternelles, devait être l'homme de la droite de son roi. Son nom et ses exploits suffisent à rendre saisissable la vérité des célestes desseins. La terre s'est tue devant lui. Il est allé, avec les fils de la France, bien loin au delà de l'empire romain. Il se fait empereur des Français et roi d'Italie. Son fils est appelé roi de Rome. Il restaure le culte catholique et veut recevoir l'onction sainte de la royauté des mains du vicaire de Jésus-Christ.
Serait-il par hasard le grand monarque annoncé, comme destiné à prêter main-forte au Pontife saint? Non : il n'en a été que la triste parodie. Le grand monarque doit être du reste du sanq très-saint des rois des Franrais. Lui, il est né étranger à la France; il est le lils de la Révolution. Il n'a fait les affaires que de la Révolution. Dès 1808, il se lance dans la voie d'iniquité; il touche à l'Eglise, et bientôt porte une • main sacrilège sur l'oint du Seigneur. Le Seigneur paraît, l'humilie profondément, le saisit de son bras puissant et l'envoie mourir sur le rocher de Sainte-Hélène.
Les fils de nos rois reparaissent, et avec eux les vrais principes rentrent dans le gouvernement. Mais en 1817 et surtout en 1828, ils ont la faiblesse et le malheur de touchera l'âme de l'Eglise. Le vieux roi si pieux, si justement aimé pourtant, reprend le chemin de l'exil où il mourra, non sans honneur et respect.
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Voici un nouveau règne. Il a de la bonne volonté, je le «fois, il enchaîne d'abord la Révolution ; c'est, du moins , sa volonté. Mais il n'est pas assis sur les vrais principes chrétiens. On voit bientôt, on entend partout grande guerre dam l'entendement. On veut captiver l'Epouse de Jésus-Christ, dont la liberté est ce que le Sauveur a de plus cher au monde. On lui refuse la liberté de son enseignement ; on lui dispute l'exercice de sa mission divine. Un corps enseignant , formé en dehors d'elle et sans elle, est le point d'appui et l'instrument de cette guerre déclarée à la liberté des âmes et à leur salut. Dieu apparaît de nouveau... Le roi du peuple n'était pas bien assis, et Dieu le jette bas ; et il s'enfuit sans gloire et sans escorte, comme maudit de Dieu.
xiv. :
L'occasion était favorable pour revenir à Dieu et au (ils de uos rois. Il ne l'ont point compris, ils ne l'ont pas voulu, ils ont été escamotés et confisqués au profit d'un aiglon aux ailes empesées.
Comme le premier , celui-ci tant qu'il marche ferme et droit, voit s'accroître sa prospérité. On disait partout : « Voyez » comme tout lui réussit ! » Mais, comme à l'autre, le chiffre huit lui est fatal. Il jette son masque en 1858, et il apparaît dans sa folie et sa nudité ignominieuse. Il fait à l'Eglise une guerre lâche et hypocrite. Dieu, qui voit tout du haut des cieux, l'a précipité dans la boue et le sang ; c'est en pataugeant dans cette voie lamentable qu'il a repris le chemin de l'exil.
Et toi, pauvre France, dans quel état il t'a laissée ! Il n'y a que le Christ sur la croix, dont tu n'aurais jamais dû cesser d'être le soldat ; il n'y a que le Christ dépouillé, endolori et crucifié dont les humiliations et les souffrances soient supérieures aux tiennes !
Et maintenant , où en sommes-nous ? où allons-nous? y ;:-t-il encore un espoir de salut pour la France? — Oui, car telle est la volonté du ciel; et le ciel peut tout ce qu'il veut, quand il trouve des hommes, des nations de bonne volonté.
C'est après avoir annoncé toutes les misères , tous les désastres que nous venons de rappeler , que saint Césaire termine par le fragment cité un peu plus haut, au n g II, où il annonce, après des misères si grandes, le règne du grand * Pontife et celui du grand monarque. Nous pouvons avoir ce double règne, si nous le voulons, si nous savons nous en rendre dignes , puisque Dieu nous l'offre encore. Si nous le rejetons , c'est le dernier effort de la charité divine que nous rejetons, et la fin va se précipiter.
Mais , me dira-t-on , vous nous jetez la terreur dans l'âme ; vous êtes uu prophète de malheurs ; vous nous ôtez tout courage; vous provoquez la désorganisation de la société.
La vérité peut-elle donc voir d'aussi déplorables effets ? L'historien qui les signale, alors surtout qu'il est temps encore de les prévenir, peut-il être accusé d'en être l'auteur? Ne savons-nous pas , depuis les premiers jours du monde , que nous mourrons tous? Doutons-nous que le monde même doive finir un jour, selon la parole expresse du Fils de Dieu? . D'ailleurs, qu'est-ce que ce monde sans nous ? Tous les jours il'sen va en détail avec chacun de nous. Nous n'avons pas à nous préoccuper de ces grandes vérités autrement que pour y puiser de salutaires et utiles réflexions et la science de bien vivre. A part cela , il ne nous appartient pas plus de nous préoccuper du temps et de l'heure que Dieu a fixés pour la fin du monde, que pour notre propre mort. Il s'en est réservé la connaissance et , dans la pratique , notre devoir est
de vivre comme si nous ne devions jamais mourir. Le moment présent seul nous appartient; et c'est en en faisant bon usage que nous gagnons la vie éternelle.
J'ai toujours admiré la belle réponse de saint Louis de Gonzague à un éminent personnage qui , se trouvant au milieu des élèves du collège romain, au temps de La récréation, demandait à ces jeunes gens ce qu'ils feraient s'ils savaient qu'ils dussent mourir tout à l'heure. Chacun d'eux répond naturellement ce que nous, commun des chrétiens ou chrétiens du commun, dirions à leur place : « J'irais me * confesser,... je demanderais les sacrements de l'Eglise,... » j'irai me recueillir et m'absorber au pied du saint autel. »
<< Et vous , demande l'éminent personnage au jeune Louis de Gonzague, qui avait gardé le silence, que feriez-vous? — « Je continuerais ma partie de jeu , et je tâcherais de la gagner. »
Admirable et profonde réponse , qui doit être la règle de notre conduite dans la vie. Nous jouons vraiment une partie et nous sommes sûrs de la gagner, si nous le voulons. L'enjeu c'est le ciel. Pareillement la société française joue une grande partie en ce moment. Son salut ici-bas, en dépend. A elle d'y réfléchir et d'aviser. Mais quand on a fait son devoir de chrétien et de Français, on doit demeurer calme et coudant, spumis a la permission comme a la volonté de Dieu.
« Qui donc nous séparera de l'amour de Jésus-Christ? > Sera-ce l'affliction, ou les angoisses, ou la faim, ou la nu- » dite, ou les périls, ou les persécutions, ou le glaive? o Selon qu'il est écrit : On nom livre tous les jours à la a mort a cause de vous; on nous regarde comme des brebis .> destintes au sacrifice.
» Mais parmi tous ces maux , nous demeurons victorieux » par la vertu de Celui qui nous a aimés.
» Car je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ni les Anges, » ni les Principautés, ni les Puissances, ni les choses pré-
» sentes , ni les futures , ni la violence , ni tout ce qu'il y a > de plus haut ou de plus profond, ni aucune autre créature, »^ne pourra jamais nous séparer de l'amour de Dieu en » Jésus-Christ Notre-Seigneur » (Rom. vin, 35-39).
Par la foi, l amour et la mort chrétienne , nous allons à une cité dont il est écrit :
« Il n'y aura plus là de malédiction , mais le trùne de » Dieu et de l'Agneau ; et ses serviteurs le serviront. Ils » verront sa face , et ils auront son nom écrit sur leurs » fronts. Et là il n'y aura plus de nuit ; et ils n'auront plus » besoin de lampes , ni de la lumière du soleil , parce que le » Seigneur Dieu les éclairera; et ils régneront dans les » siècles des siècles. Et il me dit : Ces paroles sont très-ce r- » taines et véritables. Et le Seigneur-Dieu des esprits et des » prophètes a envoyé son ange pour découvrir à ses servi- » teurs ce qui doit arriver bientôt... Venez, Seigneur Jésus. » Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec nous » tous. Amen » (Apoc. xxn, 3-6 , 21).
Voilà la vraie victoire ! voilà en définitive le triomphe pour les saints de Dieu et de l'Agneau immolé dès l'origine du monde! Et regnabunt in sœcula sœculorum... Domine, ut videam ! Amen:
LE GRAND PAPE
J'ai suivi, dans mes conclusions, l'opinion généralement admise (1) , que le Grand Pape doit venir après Pie IX , et que c'est lui, probablement, qui est désigné par saint Malachie , dans la légende Lumen in cœlo : La Lumière au ciel. Je ne puis résister présentement au sentiment de conviction qui me presse d'émettre une opinion personnelle , différente de celle-là.
Aujourd'hui je crois plus fermement ce que depuis longtemps j'ai soupçonné et commencé à croire à cet égard, savoir , que le Grand Pape est venu et qu'il n'est autre que Pie IX.
I* Les traits caractéristiques attribués au Grand Pape, dans la Prophétie de saint Césaire, se rencontrent tous dans la vie et le pontificat de Pie IX; et il est impossible de n'être pas frappé du rapport des expressions du saint archevêque
(1) c Le Grand Pape est appelé par saint Malanhie : Lumen in cœlo. » (Albert de Bec , Henri Y, 1* édition , p. 94.) — « Lumen in » cœlo , la lumière dans le ciel. — D'après toutes les prophéties, le Pape désigné par ces mots sera le Pontife saint. » (La prophétie d'Orval , d'après les copies prises sur le texte original , etc. Lausanne , 1871 , 2* édit. p. 97.) — « Oui , encore quelques jours, » et la Papauté, maintenant si humiliée, resplendira d'une clarté » radieuse , et le Grand Pape , Lumen in cœlo , sera le soleil du » monde. » (Le Grand Pape et le Grand Roi, 4* édit., p. 5.)
d'Arles, parlant du Grand Pape, avec celle d'Anna-Maria Taïgi parlant du successeur de Grégoire VI (1).
2° Tout a été vraiment extraordinaire en Pie IX. Tout justifie en sa faveur l'appellation du Grand Pape.
L'entrée dans le sacerdoce semblait lui être interdite par une triste et incurable infirmité, l'épilepsie. Marie Immaculée l'en a miraculeusement guéri.
Sou élection au trône pontifical a étonné le monde par ses circonstances diverses, bien qu'elle eût été prédite et annoncée par la vénérable Annn-Maria Taïgi.
Les épreuves de son pontilicat ne ressemblent point à celles de ses prédécesseurs les plus tourmentés. Elles commencent, comme la Passion de Jésus-Christ, par les acclamations populaires et l'hosanna universel, suivi bientôt de la reproduction frappante de toutes les scènes douloureuses de la semaine sainte à Jérusalem, au temps de Pilate.
Au milieu de ses épreuves et de ses croix , il bénit sans cesse Dieu et les hommes ; il surabonde de joies et de consolations célestes. Le glorieux crucifié de Jésus-Christ règne, commande, et conserve seul sur la terre les principes éternels, l'esprit, la dignité, la grandeur et le ferme dévouement de la royauté chrétienne. On peut dire aussi de lui que son auto*rité s'accroît par ses humiliations mômes et ses souffrances : Régnant a Ugno Pins !
Les chrétiens du monde entier ont le regard et le cœur fixés sur sa personne auguste. Leur plus grand bonheur est » de pouvoir contempler ses traits et recevoir sa bénédiction.
Quatre fois il voit réuni autour de sa houlette souveraine fépiscopat presque entier. Au milieu de ceux qu'il appelle ses Frères, et à leur applaudissement unanime, il proclame Marie Immaculée. Une autre fois il lève l'étendard de la
11) J'ai donné plus haut le texte de saint Césaire. Voir plus bas, à 6°, celui d'Anna-Maria Taïgi.
Croix romaine : Ci'ux Romulea, ou canonisant les admirables Crucifiés du Japon. La troisième fois, c'est au Pêcheur de Galilée, au Crucifié du Janicule, qu'il décerne le triomphe, en célébrant son dix-huitième anniversaire séculaire. Enfin, la quatrième fois , c'est l'Eglise enseignante assistée du Saint- Esprit et conduite par Marie reconnaissante, qui vient lui décerner le titre de Docteur infaillible de la vérité et de la vertu.
S'il est le premier des Pontifes romains auquel ce titre soit décerné par une définition de foi catholique , il est le premier aussi, le seul et unique de tous les Papes, qui ait dépassé les années de Pierre.
3* Selon Hoizhauser et plusieurs autres, c'est le Grand Pape qui doit ouvrir le dernier et le plus important des Conciles généraux ; et nous avons vu Pie IX ouvrir le Concile du Vatican.
4° Saint Césaire dit que le Grand Pape prêchera partout nu-pieds. Cette dernière circonstance revient à dire que ce Pontife appartiendra à l'un des Ordres religieux déchaussés, ou n'usant qu ; de sandales. En effet, Pie IX est tertiaire de l'Ordre de Saint-François d'Assise.
Mais il y a mieux que cela. Nudis pedibus, veut dire, dans le langage biblique, sans sortir de chez soi. En effet, au livre de Y Exode (m, 11), pour exprimer un long et laborieux voyage, iter longum et laboriosum (1) , Moïse dit aux Israélites : « Vous ceindrez vos reins et vous mettrez aux pieds » vos chaussures, » c'est-à-dire des chaussures solides et capables de résistance, et non la chaussure simple et ordinaire qu'on porte à la maison. Or, avec cette chaussure simple et légère, midis pedibus, sans sortir de Rome, Pie IX a fait entendre partout sa prédication, par ses nombreuses encycliques, ses brefs, ses allocutions, ses discours aux innon-
(1) Menochius, commentant ce verset de l'Exode.
brables audiences de la catholicité entière successivement accourue à ses pieds sacrés. Pie IX a fait entendre partout sa prédication, c'est-à-dire, les vraies doctrines romaines, en faisant adopter dans tous les diocèses la liturgie de l'Eglise mère et maîtresse, en confirmant ses frères dans le sacerdoce et leur répétant la parole de Celui -dont il est le vicaire : « Allez dans le monde entier, enseignez toutes les nations. » Sans sortir du Vatican , et depuis un an surtout , il est notoire au monde entier que la parole du Grand Pape ne saurait être enchaînée et captive comme sa personne auguste. Jamais elle n'a retenti si souvent et si loin. On ne trouverait pas, dans toute l'histoire de la Papauté, un second exemple de cette sorte de prédication de chaque dimanche, adressée aux multitudes de fidèles accourus de toutes parts.
Enfin, nudis pedibus, peut signifier très-naturellement, dépouillé du temporel. Sur le passage de l'Evangile selon Saint- Jean (xm,8), où Notre-Seigneur dit à Saint^Pierre, que celui qui vient de se baigner n'a plus que ses pieds h laver, parce qu'en sortant de l'eau il les salit à terre, Menochiuss'exprime ainsi : « Terrcna per pedes significantur. Les cho- » ses terrestres et temporelles sont signifiées par les pieds. » Nudis pedibus, les pieds nus , nu quant aux pieds, veut donc dire, au figuré, dépouillé de ce qui est terrestre et temporel. N'est-ce pas la situation dans laquelle le glorieux captif Pie IX fait entendre sa grande et éloquente voix au monde entier?
5° Chose étrange! l'auteur du livre intitulé: « Le Grand Pape et le Grand /foi, » tout en suivant, comme je l'avais fait moi-même, l'opinion commune au sujet du Grand Pape (1) , tombe dans le sentiment que j'expose ici, et prend, à la page 69, le Souverain Pontife Pie IX pour le Grand Pape. Il
(1) Voir la 4 e édition, p. 5. « Et le Grand Pape, Lumen in cœlo* sera le soleil du « monde. »
suffît pour s'en convaincre de lire la note 2 dans laquelle il commente et applique ce passage de la Prophétie de l'abbé d'Otrante : « Alors viendra un gracieux rejeton de la race » antique de Pépin, pour visiter le saint Pontife. Il sera pris » comme par la main par le Grand Pontife, et celui-ci le » placera sur le trône de France, depuis longtemps privé de >■> ses rois légitimes. 11 placera sur sa tête le diadème de la » souveraine puissance, et ce Grand Roi sera l'appui de son » pontificat (1). » Voici cette note : « Le comte deChambord » a visité dans sa jeunesse le Pontife de Rome, où il a été » reçu en roi. On voit, dans le Vatican, le tableau qui per- » pétue ce souvenir. Pie IX pourra-t-il le sacrer Roi (2) ? »
6° Enfin la vénérable Anna-Maria Taïgi, dans sa vie écrite par Monseigneur Luquet, évêque d'Hésébon, tranche cette importante question. Elle prédit, en parlant du futur successeur de Grégoire XVI , qui devait être Pie IX, « que ce Pontife, » choisi suivant le cœur de Dieu, serait assisté par lui de lu- » mières toutes spéciales ; que son nom serait divulgé dans » tout le monde et applaudi par les peuples; que le Turc liii- » même le vénérerait et l'enverrait complimenter (3). Elle » dit qu'il était le Pontife Saint, destiné à soutenir la tem- » pète déchaînée contre la barque de Pierre; que le bras de » Dieu le soutiendrait et le défendrait contre les impies, » lesquels seraient humiliés et confondus ; qu'il aurait, à la » fin, le don des miracles ; que l'Eglise, après de douloureuses
(1) Il eût fallu , pour l'accomplissement de ces derniers mots , que Henri V fût rappelé en 1848. Dieu le voulait. Dans sa sagesse insondable , il a permis que la volonté des méchants prévalût.
(2) Il est encore temps. Mais c'est le dernier délai accordé à la France. Daigne le Seigneur lui faire, cette fois, une sainte violence qui tournera à la gloire de son nom et à l'avantage de notre patrie mourante!
(3) Cela est fait depuis longtemps. La récente lettre du Sultan , apportée à Pie IX par Mgr Franchi , est venue surajouter à l'évidence de la Prophétie accomplie.
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» vicissitudes, obtiendrait un si éclatant triomphe, que les » peuples en seraient dans la stupéfaction. »
LE GRAND MONARQUE
Tous ceux qui ont étudié les traditions et les anciennes Prophéties relatives au Grand Monarque, s'accordent à reconnaître ce personnage providentiel dans la personne d'Henri V.
11 devrait, depuis longues années, régner avec gloire et sainteté sur le monde civilisé, comme Auguste a régné sur le monde romain.
La volonté de Dieu était que le jeune Louis XVII, rétabli sur le trône, préparât au Grand Monarque cet empire chrétien qui devait, avant la fin du monde,, récompenser, comme nation, la France des services rendus à l'Eglise pendant quatorze siècles.
Il ne peut être question d'Henri V dans ces paroles de saint Césaire : « Juvenis captiva tus , qui recuperabit coronam
Lilii > Henri V n'a jamais été captif ni prisonnier (1). Il
n'est plus jeune homme.
« Je lui ai suscité des rois; elle en a choisi d'autres à son » gré. N'a-t-eile point vu (la France), ne voit-elle point que » je me sers de sa volonté pour la punir, pour lui faire lever » les yeux vers moi (2) ? »
Donc Napoléon l* r , Louis-Philippe, Napoléon III, ont été choisis au gré de la France coupable. Louis XVIII et Charles X
(1) Dans le Grand Pape et le Grand Roi, 4 e édit., p. 48. Que si on voulait absolument les appliquer à. Henri V, elles seraient l'expression de la volonté divine, demeurée sans exécution par la malice des hommes, en 1848, alors que le prince était exilé et n'avait que vingt-huit ans.
(2) Marie Lataste, citée dans les Voix prophétiques , p. 449.
eux - mêmes ne sont arrivés légitimement au trône que parce que la France a laissé criminellement périr les rois que Dieu lui avait suscités. Tous n'ont régné que par la permission de Dieu, et non par la volonté divine, laquelle, alors même qu'elle est formelle, ne veut d'ordinaire pas plus contraindre la volonté des sociétés que celle des hommes.
Mais quand les sociétés, comme les individus, sont tombées du règne de la volonté divine dans les voies de la permission ou tolérance de Dieu , ils sont comme une porte sortie de ses gonds , une maison ébranlée dans ses fondements par un tremblement de terre, une locomotive qui a déraillé.
C'est la corruption générale de la foi et des mœurs, entreprise systématiquement parla secte philosophique, mère dc y la Révolution , qui a miné les trônes et dévoyé les sociétés chrétiennes.
Dieu n'a voulu ni la philosophie antichrétienno, ni la Révolution. Il les a permises seulement , et elles sont arrivées par l'infidélité et la faute des hommes.
Dès l'origine, il avait mis le remède à côté du mal, et il n'a pas manqué de le manifester aux pasteurs des peuples. A l'âme profondément corrompue de Voltaire , il voulait qu'on opposât la sainteté exceptionnelle de Marie Immaculée. Au froid déisme de Rousseau, il voulait qu'on opposât lhs ardeurs de son divin Cœur.
Qu'on lise dans la Vie et les Œuvres de la Bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque, tome H, p. 190, 198 et 212, les trois lettres adressées à la mère de Saumaise. J'en ai extrait et donné à part les passages les plus saillants dans la seconde édition de la Vie populaire de cette Rienheureuse, p. 431.
Dans la première lettre , qui est du 22 février 1689 , elle annonce que ceux qui contribuent a répandre la connaissance et l'amour du divin Cœur, s'attirent par là l'amitié et les bénédictions éternelles de cet aimable Cœur de Jésus , et un puissant protecteur pour notre patrie. »
Dans celle du vendredi 17 juin, elle transmet l'ordre formel qu'elle a reçu du Fils de Dieu :
« Fais savoir au fils aîné de mon Sacré-Cœur, — parlant » de notre roi, — que, comme sa naissance temporelle a été » obtenue par la dévotion aux mérites de ma sainte Enfance, » de même il obtiendra sa naissance de grâce et de gloire » éternelle, par la consécration qu'il fera de lui-même à mon » Cœur adorable , qui veut triompher du sien et , par son » entremise, de celui des Grands de la terre. Il veut régner » dans son palais, être peint dans ses étendards et gravé dans » ses armes (1), pour les rendre victorieuses de tous ses en- » nemis , en abattant à ses pieds ces têtes orgueilleuses et » superbes , pour le rendre triomphant de tous les ennemis » de la sainte Eglise. »
Dans la troisième lettre, qui est du mois d'août, peut-être du jour de la fête de saint Louis , elle insiste avec plus de force, et comme ayant reçu de nouveaux ordres du ciel, sur le même sujet.
« Ce divin Cœur, dit-elle, se veut rendre protecteur et * défenseur de sa sacrée personne , contre tous ses ennemis » visibles et invisibles, dont il le veut défendre. C'est pour- » quoi il l'a choisi comme son fidèle ami, pour faire autoriser , » la Messe en son honneur par le Saint-Siège apostolique, et » en obtenir tous les autres privilèges qui doivent accompa- » gner la Dévotion à ce divin Cœur, par laquelle il lui veut
(1) La gloire des petites armées vendéennes, et celle plus récente des zouaves pontificaux à Loign y, est due à la protection du Sacré-Cœur de Jésus, dont la douce et fortifiante image brillait sur leurs étendards, associée a la fleur blanche. Qui sait si la bienheureuse Marguerite-Marie n'exprimerait pas ici la même volonté divine que la célèbre prophétie d'Orval, quand elle dit au Grand Monarque : « Joignez le lion à la fleur blanche? » Ce lion, c'est le lion de la tribu de Juda , auquel Ja grande Victoire est promise ; c'est J.-C. sous l'emblème de son cœur : « Ecce vicit leo de tribu Juda (Apocalypse, v, 5).
a départir les trésors de ses grâces de sanctification et de » salut, en répandant avec abondance ses bénédictions sur
> toutes ses entreprises qu'il fera réussir à sa gloire , en » donnant un heureux succès a ses armes, pour le faire » triompher de la malice de ses ennemis. Heureux donc qu'il * sera, s'il prend goût à cette dévotion, qui lui établira un
> règne éternel d'honneur et de gloire dans ce Sacré-Cœur » de Notre-Seigneur Jésus-Christ. »
Un peu plus loin , la Bienheureuse , en laissant éclater ses sentiments de profonde humilité, établit, avec une exactitude idéologique irréprochable, la distinction que j'ai faite , plus haut, entre la volonté et la permission de Dieu : « Dieu est » au-dessus de tout : il lui plaît souvent de se servir dos » moindres choses, et même des plus misérables, pour l'exé- » cution de ses plus grands desseins ; tant pour aveugler et » confondre le raisonnement humain, que pour faire voir sa » puissance , qui peut tout ce qui lui plaît , quoiqu'il ne le » fasse pas toujours , ne voulant pas violenter le cœur de » l'homme, afin que , le laissant en liberté, il ait plus de » moyens de le récompenser ou châtier (1). »
Elle finit par cette protestation : « Pour mai , je ne veux » rien ajouter de moi-même, ni chercher d'ajustement ace » que je voiis dis par obéissance , et de la part de ce Sacré- » Cœur , qui veut que je vous manifeste tout simplement ce » qu'il méfait connaître, car, si j'en usais autrement, il » rendrait inutile tout ce que je pourrais dire , d'autant qu'il » en retirerait sa grâce. »
(1) Dans une vision rapportée à la page 439 des Voix prophétiques, une sainte religieuse trappistine assiste, en esprit, au sacre du Grand Monarque par le Grand Pape. Le tableau de cette solennité se termine ainsi : « Mon Dieu , quand viendront ces heureux » jours? - J'entendis une voix qui me dit d'un ton plein de bonté : » Console-toi; ils arriveront quand mes volontés seront ac- » complies. » — Et si, parla malice des hommes, les volontés de Dieu ne s'accomplissaient pas ? Cette vision est de 1838.
D'autre part, le 31 mars 1740, saint Léonard de Port- Maurice écrivait au Nonce du Pape à Paris , une lettre demeurée célèbre (1), dans laquelle il le supplie de s'adresser à la Ruine et de lui recommander « si elle veut voir le royaume * » heureux, son royal Epoux prospérer, et la succession se .) perpétuer dans la famille royale , » d'être tendrement dévouée à l'Immaculée Conception et de « prendre à cœur,
comme la chose du monde la plus importante, de la faire .> déclarer article de foi. »
Saint Léonard prie le Nonce de faire les mêmes recommandations au cardinal Fleury, ministre d'Etat, promettant à cette Eminence que si elle y donne suite, elle pourra se reposer tranquillement. Car, dit-il, « la Reine du ciel, avec » une politique de Paradis, arrangera elle-même toutes les » affaires de ce bas-monde. »
On sait comment il fut répondu à ces ouvertures venues du ciel ! Par les turpitudes de la cour , la corruption de la noblesse, le relâchement des gens d'église, et l'impiété cupide et jalouse de la bourgeoisie.
Le saint ne se décourage pas. Après s'être adressé personnellement au Pape Clément XII, il prie le cardinal impérial de recommander la chose a Sa Sainteté Benoît XIV. 11 indique la marche à suivre pour arriver à cette définition dogmatique ; et c'est de point en point celle qu'a suivie le Grand Pape, Pie IX. Puis il termine par ces remarquables pa- 1 • rôles :
« Prions donc avec instance, afin que le Saint-Esprit in- » spire à Notre Saint-Père le Pape la volonté de s'occuper > avec ardeur de cette affaire de si grande importance dont » dépend le repos dn monde. Car on peut tenir pour une » chose certaine, qu'au jour où l'on fera ce grand honneur
(1) On la trouvera dans les Vcix prophétiques, par M. l'abbé Curicquo, 3* édit., p. 333. .
» à la souveraine Impératrice du monde , on verra à l'instant » renaître la paix universelle. Oh ! quel grand bien ï Oh ! » quel grand bien (1) ! »
Ces citations sont un peu longues ; mais on en comprend l'importance. Elle servent à établir que, dès l'origine de la Révolution , Dieu avait mis le remède à côté du mal qui se produisait, et que , si les hommes eussent été fidèles à écouter sa voix , la formidable Révolution qui doit avoir son moment h la fin du monde, sous la domination de l'Antéchrist , n'aurait pas été anticipée , comme nos pères l'ont vu, et comme nous le voyons tous les jours davantage. De royales et saintes expiations, le sang d'une multitude de martyrs , n'eussent point été exigés par la justice divine. Louis XVI serait mort sur le trône après avoir fait le bonheur de son peuple. Son fils lui eôt succédé sans passer par une barbare prison. Il aurait achevé la conquête de l'Europe et préparé l'empire du Grand Monarque qui devait recevoir l'onction sainte des mains du Grand Pape. Louis XVII mourant avec gloire, mais sans enfants, la couronne de France passait, dans la personne d'Henri V , sur la tête du rejeton de la Cap , homme irès^vertueux des restes du sang très-saint des rois des Français.
Dans cet ordre providentiel, la nation fille aînée de l'Eglise recevait la récompense de ses antiques vertus et de ses services comme nation. Car Dieu est souverainement juste et sait proportionner les récompenses aux mérites. Je donne ici deux preuves que cette philosophie de l'histoire moderne et contemporaine n'a rien d'outré ou d'invraisemblable.
1° La conquête de l'Europe a été faite par nos armées.
(1) Voir l'Immaculée Conception, etc., par Mgr Malou, évêque de Bruges, t. il, p. 334. Ce savant prélat avait copié à Rome le texte original de cette lettre. L'auteur de ce mémoire a eu , à son tour, la consolation de vénérer une si précieuse relique.
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Malheureusement , c'a été par les hommes du mal et contre Dieu et son Christ. Rien n'a tenu : non, rien , sinon ce qui a été conquis par les fils de nos rois très-chrétiens , y compris cette terre d'Afrique toujours indomptable depuis la chute du vieil Empire romain.
2° Tous les princes qui se trouvent en Europe, ne trônent , comme l'ont fait Napoléon, Louis XVIII et Charles X, etc. , que par la simple permission de Dieu, dont la volonté a été intervertie par la malice des hommes. Tous sont là sans vo-
cation. Aussi, voyez quelles splendides nullités ! Quelle opiniâtre inintelligence des hommes et des choses ! Souvent quels scandales et quel avilissement! C'est pourquoi le monde social , dévoyé depuis quatre-vingts ans , marche h l'aventure et arrive aux abîmes.
Il va finir ; et Ton pourrait presque reprendre la prédiction de Jonas : « Encore quarante ans et le monde sera détruit. »
Il est permis , il est juste d'espérer contre l'espérance même, qu'il y aura encore quelque temps de gloire pour l'Eglise et pour la nation française. Le Grand Pape Pie IX a fait tout ce qu'il y avait à faire de son côté. Il a, en particulier, défini le dogme de l'Immaculée Conception, et donné son complet développement à la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, parla béatification de Celle qui en fut l'apôtre bien-aimé.
Mais que la France se hâte de racheter ses crimes et de réparer ses erreurs , en rappelant enfin le Grand Monarque , et en priant Dieu de le lui conserver encore de longues années: « Domine , salvum facRegem; et exaudi nos in die qua invocaverimm te. »
Le Dieu juste et bon nous l'a donné miraculeusement et miséricordicusement conservé. Il nous le présente avec amour. Il semble entrer, cette fois, dans sa volonté de nous l'imposer pour notre salut.
Le royal élu de Dieu a fidèlement correspondu à l'appel
d'en haut, et s'est livré absolument à la conduite de la divine Providence : « Je sais, disait-il, il y a quatorze ans » bientôt , je sais que je retournerai en France. Je ne sais ni quand, ni comment, et je ne ferai rien pour cela. Mais » je déplore* les malheurs par où la pauvre France aura à > passer avant que les choses en viennent là. >■> Celui qui écrit ces lignes les a entendues au palais Cavalii , à Venise, le 2 mai 1858.
Seul, avec Pie IX, Henri V est demeuré fidèle aux grands principes chrétiens, aux principes éternels , trahis ou lâchement abandonnes sur tous les trônes de l'Europe dégénérée. Seul, il s'est constamment montré digne et fort contre les séductions de la hôte révolutionnaire, aussi bien que supérieur aux passions viles et irréligieuses.
Sans y songer, peut-être , il a accompli , autant qu'il était en son pouvoir , ce qui était écrit de lui. Selon l'antique prédiction de saint Remi, on a vu notre Grand Monarque, juste au milieu des années que Dieu lui destinait pour régner, visiter en pèlerin pieux , les lieux saints de la Palestine , et faire hommage à Dieu, au Mont d'Olivet, du sceptre et de In couronne de ses aïeux.
J'espère que comme Dieu a prolongé, par une faveur unique, le règne du Grand Pape, bien au delà des années du Pierre, il prolongera de même la vie et le règne du Grand Roi, pour le bien de l'Eglise et de La France.
Mais enfin, après lui, après les deux successeurs immédiats du Grand Pape, arrive comme une funèbre annonce, le grand cri expiatoire : « Religio depopulata.... Fides intrepida. »
Alors le dernier des rois , notre illustre Henri V , aura passé au royaume desCieux, à la gloire éternelle des Elus. Ce sera, sur la terre, l'heure de la puissance des ténèbres. Satan, par ses suppôts, régnera h la place de Dieu.
L ANTECHRIST
Pie IX a dit cette mémorable parole recueillie et divulguée par M. de Dreux-Brézé, évêqne de Moulins : « Si la France » périssait, la fin des temps serait arrivée (1). »
Cette parole du Grand Pape est, j'ose le dire, le digne pendant de celle qu'on lit dans la prophétie biblique de Jacob mourant : « Le sceptre ne sortira point de Juda, jusqu'à » ce que vienne Celui qui doit être envoyé ,, » c'est-à-dire le Messie.
La fin de la France , fille aînée de l'Eglise , sera donc un signe de la fin prochaine des temps et du second avènement, du Fils de l'homme , comme la translation du sceptre de Juda en des mains étrangères devait être l'annonce de la fin du Vieux Testament et de la venue prochaine du Messie.
Depuis quatre-vingts ans , nous sommes aux jours correspondant à ceux des Maehabées. Nous combattons, non sans gloire , mais sans succès définitif sur la terre , pour la sainte cause qui est confiée à la France catholique.
La France , trahie par les siens , agonise lentement , douloureusement. Elle voudrait s'arracher à la mort et sauver avec elle , les rois et les peuples. Tous s'y refusent ; tous la délaissent ; tons n'ont pour elle que le regard sec et stupide de l'idiot ou de la brute en présence d'une auguste victime. Si la fille aînée de l'Eglise peut être sauvée, elle ne peut, elle ne doit l'être que par l'intervention et l'œuvre de Dieu seul.
Que la France se soumette enfin à la volonté de Dieu ;
(l) Le Grand Pape et le Grand Roi» 4* édit., p. 153.
qu'elle rétablisse le Grand Roi sur le trône [des lis, et elle jettera son dernier éclat sur le monde , elle triomphera avec sa divine Mère , la sainte Eglise romaine.
Mais ma conviction est toujours la môme : ces beaux jours, s'ils viennent, seront de courte durée. Oui, je demeure profondément convaincu que l'heure suprême que Dieu , dans ses décrets immuables, a marquée au monde présent, ne peut guère tarder de sonner. L'accord des signes et des prophéties sur toutes ces choses est prodigieusement effroyable. Tout concourt à nous montrer, après le règne du Grand Pape et celui du Grand Roi , la domination universelle de l'Antéchrist, prélude de la fin du monde.
Qu'est-ce que l'Antéchrist? Est-ce un êtrej individuel ou collectif? Est-ce un homme ou un démon? La foi catholique ne s'est point prononcée d'une manière absolue , et ne nous impose rien à croire à cet égard.
La plupart des textes de l'Ecriture sainte, sous le nom d'Antéchrist et de ses équivalents, tels que l'homme de péché, le fila de perdition , le dragon , et la bête qui s'élève de terre, parlent des diverses sectes qui doivent se succéder et diviser le corps mystique de Jésus-Christ jusqu'à la fin du monde ; ce qui faisait dire à saint Jean l'Evangé!i*te que , déjà de son temps, il y avait beaucoup d'Antechrists. Car, dit-il , quiconque nie le Père et le Fils est un Antéchrist : « Et nunc Antiy> christi multi sunt... Hic est AntichrLstus qui negat Patrem et Filium » (iJean, il, 18-22). Le saint Apôtre répète la même pensée et les mêmes expressions , un peu plus loin , chapitre iv, verset 3, et, dans la seconde épître, verset 7 (1).
(1) Le lecteur studieux sera bien aise de trouver ici l'indication des endroits de la sainte Ecriture où il est parlé de l'Antéchrist. Les voici : Isaïe , xi, 4-5. — Ezéchiel, xxxviu et xxxix. — Daniel, vu, 7-19-24 ; — vin, ix, 27; — xn, 1. — Zacharie, XI, 15 et suiv. — Saint Matth., xxiv, 24. — Saint Marc, xm, 6. — Saint Jean, v, 43. — Actes des Apôtres, xx, 29. — u Thessal., n, 3. —
Toutefois, on peut logiquement et très-naturellement conclure de l'allusion à la réalité. Dire : Celui qui nie le Père et le Fils est un Antéchrist , c'est dire évidemment : celui-là est un imitateur par anticipation, est un précurseur de l'Antéchrist. C'est donc supposer le vrai Antéchrist, l'homme dè péché qui doit venir exercer les élus de Dieu , aux derniers jours du inonde , investi en quelque sorte de la puissance de Satan déchaîné, pour un peu de temps , sur la terre.
Saint Paul , en sa seconde épître aux Thessaloniciens , deuxième chapitre, dit, ce me semble, assez clairement que le vrai Antéchrist sera un homme. Voici ses expressions : <: Nous vous conjurons, Frères..., par l'avènement de Notre- » Seigneur Jésus-Christ, de ne pas vous laisser effrayer..., » comme si le jour du Seigneur allait venir. Il faut aupara- » vaut que vienne la grande apostasie (1), et qu'apparaisse » l'homme de péché, le fils de perdition, qui se posera en » ennemi et s'élèvera au-dessus de tout ce qui est appelé 3 Dieu, ou qui est adoré, jusqu'à s'asseoir dans le temple de » Dieu, se faisant passer lui-même pour Dieu (2). Alors
i Timoth., iv, 1. — n Tiinoth., m, 1. — n Saint Pierre, II, 2. — i re épitre de saint Jean, II, 18-22; — iv, 1; — n* ép., i, 7. — Epitre de saint Jude , verset 10. — Apocal., xi , 7; — xu , 8 ; — xui ; — xiv, 9 ; — xvn ; — xix , 19, 20 ; — xx , 1 at 7.
(1) J'ai expliqué ce mot plus haut, dans une longue note. Il s'agit sous ce nom d'apostasie , en latin defectio, de la défection ou désertion des peuples à l'égard du Pontife romain et de l'athéisme politique et social. M. l'abbé Glaire, dans sa traduction française du Nouveau Testament, la seule qui soit approuvée par le Saint-Siège , met à cet endroit un renvoi avec la note que voici : c Cette apostasie est la révolte de toutes les nations contre » l'Eglise catholique , révolte qui a commencé et qui deviendra » plus générale dans les jours de l'Antéchrist. > La chose semble bien avancée aujourd'hui.
(2) Ce second signe est accompli, comme le précédent, c'est-àdire l'idolâtrie comme la désertion. N'a-t-on pas vu l'ignoble déesse de la Raison placée sur les autels à la place du vrai Dieu ?
» apparaîtra cet impie que le Seigneur Jésus tuera par le /> souffle de sa bouche , et qu'il détruira par l'éclat de son » avènement. Il viendra , selon l'opération de Satan , au » milieu de toute sorte de miracles, de signes et de prodiges » menteurs, et avec toute séduction d'iniquité. »
Dans ce langage prophétique, tout annonce un homme de la race d'Adam, mais supérieur à tout ce qui se sera jamais vu d'hommes, par les qualités et les talents dont il abusera pour tromper et pervertir les peuples. L'expression, selon , l'opération de Satan, ne porte pas sur la nature de cet être, mais sur ses œuvres étonnantes et capables de séduire , s'il était possible, les élus mêmes.
Voilà ce que j'ai pu trouver, dans l'Ecriture sainte, déplus précis sur la personne de l'Antéchrist proprement dit. Les oracles sacrés sont plus explicites sur le règne, sur les doctrines et les pratiques de cet être ignoble, sur sa puissauce et son audace pour les faire adopter partout. Je me bornerai à citer quelques passages de saint Pierre et de saint Paul. Usera aisé d'y reconnaître l'annonce du droit moderne et ses dernières conséquences tirées et professées par X Internationale.
« Aux derniers temps , dit saint Paul en sa première épître > à Timothée (iv, 1), certains hommes abandonneront la » foi , s'attachant à l'esprit d'erreur , et à des doctrines dia- » boliques : hypocrites, menteurs, ayant la conscience bla- » sée, prohibant le mariage et l'abstinence dans la nourri- » ture (1), » c'est-à-dire tout jeûne , toute mortification des
Le premier dogme de ['Internationale n'est-il pas qu'il n'y a point de Dieu? Le monde est préparé : l'Antéchrist pourra se montrer bientôt !
(1) Prohibentium nubere, abstinere a cibis. Je sais que je m'écarte , pour le second membre de la phrase , de l'interprétation généralement admise. On a supposé ici une violente ellipse; on a dû suppléer le verbe (Jubentium) abstinere, parce que l'on
sens, de l'esprit et du cœur; expression qui embrasse la prohibition des vœux sacrés de la religion, toujours si odieuse à l'impiété ; et cela , sous le prétexte que Dieu a fait toutes choses pour que tout homme en use librement , toujours et indistinctement. Quant à la prohibition du mariage, on a vu la commune de Paris à l'œuvre , et l'on sait que l'Internationale supprime ln famille.
Dans sa seconde épitre au même disciple, chapitre m, le saint Apôtre leprend le même sujet : « Aux derniers jours , » dit-il , il y aura des temps périlleux. Les hommes seront » égoïstes; cupides, vains, orgueilleux, blasphémateurs, > insoumis à leurs parents, ingrats, scélérats, sans affection, » ennemis de la paix, calomniateurs, sans retenue , sans » douceur, sans bénignité, traîtres, dépravés, pleins d'eux- » moines et aimant les plaisirs des sens plus que Dieu. On » enverra pénétrer dans les maisons, et emmener captives » d"S femmelettes chargées de péchés et esclaves de tous leurs » désirs, parlant toujours d'enseignement, et n'arrivant ja- » mais à la connaissance de la vérité. »
Serait-on bien loin de la vérité, si Ton voulait voir, dans ces derniers traits, nos libres-penseurs, et ces galants professeurs de l'Université, qui, depuis quelques années, vont chercher les dames françaises , les tirant de leurs occupations naturelles dans l'intérieur de la maison , pour les grouper autour de leurs chaires , bien propre à en faire des basbleus ou des incomprises ?
voyait là signalées certaines hérésies des premiers siècles. Le sens que j'adopte est littéral et bien justifié de nos jours. Sainte Hildegarde, après avoir parlé, dans ses prophéties, de l'Antéchrist et de ses prestiges séducteurs , ajoute ceci : « Il gagnera beaucoup de peuples en leur disant : « Vous pourrez faire tout ce qu'il vous » plaira ; renoncez aux jeûnes; il suffit que vous m'aimiez, moi, » qui suis votre Dieu » (Cité par l'auteur des Voix prophétiques, S' édit., p. 277).
Au chapitre iv, verset 3, saint Paul ajoute encore ces mots : « Il viendra un temps où les hommes ne supporteront plus la » saine doctrine ; mais , selon leurs désirs , ils amasseront » des maîtres autour d'eux , éprouvant une vive démangeai- » sou aux oreilles , et, détournant l'ouïe de la vérité , ils se » tourneront vers- les fables. »
C'est bien l'annonce énergique de ce mouvement ( général et inconscient vers la question de l'enseignement ; du bruit qui s'est fait à propos du gratuit, de Y obligatoire, du laïcisme exclusif; et surtout de ce projet de loi, œuvre du n* 606 de X Internationale, qui l'a conçu et présenté. C'est assurément le necplus ultra de toutes les audaces universitaires. Et si Dieu n'y mettait ordre bientôt , « tous ceux qui vou- » dront vivre avec piété en Jésus-Christ, auraient à souffrir la » persécution , tandis que les méchants et les séducteurs mar- » cheraient à pas de géant dans la voie du mal , s'enfonçant » de plus en plus dans l'erreur , et y entraînant les autres. »
J'arrive à saint Pierre. Au chapitre second de sa deuxième épître , il parle ainsi des sectateurs et précurseurs de Y Antéchrist qui doit venir à la fin du monde : « Il y aura parmi » vous des maîtres de mensonge , qui introduiront des sectes » de perdition , et renieront le Seigneur qui les a rachetés , » attirant sur eux une prompte perdition. Leurs dérégle- » ments seront imités par la multitude qui blasphémera la » voix de la vérité; et dans leur avarice , ils trafiqueront de > vous au moyen de paroles artificieuses. » Oui, sous le prétexte de laisser à l'Eglise et à la Papauté plus de temps et de liberté pour vaquer aux choses du ciel, ils l'ont dépouillée partout, comme de vrais voleurs. Les sectes annoncées sont depuis longtemps introduites au milieu de nous par la Révolution: sectes maçonniques, sectes universitaires, etc.
Au verset 12, saint Pierre revient aux sectateurs de l'Antéchrist , rappelant dès le premier mot Yanimal rurale de saint Malachie : « Ceux-ci, comme des animaux sans raison,
* destinés naturellement à devenir une proie et à périr, blas-
* phémant ce qu'ils ne connaissent pas, périront dans leur cor- » ruption; recevant ainsi le salaire de l'iniquité, regardant -> comme jouissance les plaisirs d'un jour, souillures et saletés; » regorgeant de délices, dissolus dans leurs festins ; ayant les » yeux pleins d'adultère et de péchés sans fin ; attirant Jcs » âmes inconstantes; ayant le cœur exercé à l'avarice, fils » de malédiction ...» Hélas ! hélas ! n'est-ce pas là le tableau de Paris et de sa dernière cour? Qui ne se rappelle les saletés de la maison de Dioraède, et les gloutonneries du Vendredi saint !
J'abrège à regret , et me contente de signaler toute la fin de ce chapitre douzième.
On voit donc , dans ce qui est écrit au sujet de l'Antéchrist, deux choses distinctes, et qui pourtant tirent leur puissance de leur union réciproque , savoir : une institution et son habile directeur, un empire universel et son chef absolu.
Ces choses sont-elles loin de nous? — Je ne le crois pas. On a vu , dans mes conclusions , les calculs et le sentiment d'Holzhauser, qui place la naissance de l'Antéchrist à l'an 1855. Il aurait donc seize ans à l'heure présente.
D'un autre côté, Mélanie , la jeune bergère de la Salette , affirme qu'il a aujourd'hui (décembre 1871) sept ans accomplis. Je tiens cela de source certaine : c'est écrit de la main de la jeune fille. Nul n'a le droit de mépriser son formidable secret , bien que la teneur en soit encore ignorée , et que ce qui a été publié sous son nom ne soit pas le texte même. On se rappelle que lorsqu'elle écrivait, il y a plus de vingt ans, ce secret, pour l'envoyer à Pie IX, et cela , dans le salon de l'évêché de Grenoble , elle s'arrêta tout à coup pour demander , devant une nombreuse et illustre assistance , ce que voulait dire Antéchrist , et comment ce mot devait s'écrire. Puis, après avoir cacheté sa lettre, elle l'a redemandée
pour y ajouter une date oubliée. Il peut donc y avoir fort bien connexion entre la question de Mélanie écrivant son secret et son affirmation d'aujourd'hui.
Mais comment concilier les deux dates différentes ? — Rien de plus aisé , ce me semble.
Mélanie a vu l'institution politique qui doit englober le monde entier et faire l'œuvre de Satan, aux mains de l'Antéchrist. Cette institution c'est Y Internationale, laquelle a effectivement sept ans d'existence. Ils ont fait assez de bruit au mois de septembre dernier pour célébrer, à Genève, le septième anniversaire de V Internationale. Un publieiste écrivait , il y a quelques jours : « Qu'on laisse faire la dé- » magogie, elle aura bientôt, avant vingt ans peut-être, fait » écrouler sur tout le globe , Dieu , la famille , la propriété. » Qu'on laisse faire Y Internationale , et l'Univers entier » s'effondrera dans des flots de sang , en ne laissant après lui » qu'une immense poussière et les ténèbres du chaos (1). »
Holzhauser a vu et annoncé celui qui disposera , comme chef suprême , de Y Internationale , la personne même de l'Antéchrist , qui doit avoir aujourd'hui seize ans. Où estil? Quel est-il? Je l'ignore. Hélas! il sera toujours trop temps de le connaître quand son règne infernal sera venu sur la terre. Et les malheureux aveugles qui se donnent à lui déjà tons les jours, auront bientôt l'éternité pour dire , au mHieu des flammes dévorantes : « Montagnes , tormVz sur » nous ; et aux collines : Couvrez-nous ! Tune incipient di- » cere montibus : cadite super nos; et collibîis : operite nos » (Luc, xxm, 30).
Holzhauser et la plupart des auteurs ecclésiastiques disent que le règne personnel de l'Antéchrist ne durera que trois ans et demi , qui seront les derniers de sa vie. Lacroix dit de même, dans son Dictionnaire historique des Cultes
(1) Ch. Daleng.
religieux (t. i , p. 93) : « On croit que le règne de cet impie » sera de trois ans et demi; que le patriarche Hénoch et le pro- » phète Elie , que l'Ecriture sainte nous dit avoir disparu y> vivants de dessus la terre , y reviendront alors pour en- » courage^ les fidèles, et pour combattre l'Antéchrist; que » celui-ci les fera mourir, mais qu'ils ressusciteront trois » jours et demi après. »
Toutes ces données étranges sont fondées sur le livre sacré Ue l'Apocalypse. En effet, on lit au chapitre onzième : « Mes * deux témoins prophétiseront pendant mille deux cent » soixante jours (ce qui fait trois ans et 165 jours), étant » revêtus de sacs. Ce sont deux oliviers et deux chandeliers » qui sont placés devant le Seigneur de la terre. Si quelqu'un » veut leur nuire, il sortira de leurs bouches un feu qui dé- » vorera leurs ennemis ; si quelqu'un veut leur nuire, il sera » tué de cette sorte. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel, afin > qu'il ne tombe point de pluie durant le temps qu'ils pro- » phétiseront ; et ils ont le pouvoir de changer les eaux en » sang, et de frapper la terre de toutes sortes de plaies, toutes » les fois qu'ils le voudront. Mais après qu'ils auront achevé » de rendre leur témoignage, la bête qui monte de l'abîme y> leur fera la guerre, les vaincra et les tuera, et leurs corps » demeureront étendus dans les places de la grande ville..., » durant trois jours et demi. . . Et après ces trois jours et demi, » Dieu répandra en eux l'esprit de vie ; ils se relèveront sur » leurs pieds; et ceux qui les verront, seront saisis d'une » grande crainte. Alors ils entendront une puissante voix » venue du ciel et qui leur dira : Montez ici. Et ils monte- » ront au ciel dans une nuée à la vue de leurs ennemis... » Alors le septième Ange sonnera de la trompette, et on en- » tendra de grandes voix dans le ciel qui diront : Le règne y> de ce monde a passé à Nôtre-Seigneur et à son Christ , et f> il régnera dans les siècles des siècles. Amen. » (Ch. XI, vers. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 11, 12, 15.)
Selon de graves auteurs, l'Antéchrist se flattant de détruire l'effet de l'ascension d'IIénock et d'Elie ressuscites, voudra s'élever comme eux dans les airs ; et c'est à ce moment qu'il sera foudroyé et mis à mort par le souffle de la bouche du Verbe fait chair. Cette opinion s'appuie, comme la précédente, sur l'Apocalypse. « La bête, y est-il écrit, ch. xvii, verset 8, » la bête s'élèvera de l'abîme et ira à sa perte : ascenmra est » de abysso et in interiturn ibit. » Sur la fin du chapitre dixneuvième, on lit le récit grandiose du combat du Verbe incarné contre la bête :« Il était vêtu d'une robe teinte de sang, » et il s'appelle le Verbe de Dieu, et il sortait de sa boudin * une épée tranchante des deux côtés ; et il portait écrit sur » son vêtement et sa cuirasse : Roi des rois, et Seigneur des » seigneurs... Et la bête fut prise, et avec elle, le faux pro- » phète, qui avait fait devant elle des prodiges séducteurs ; » et Hs furent jetés tout vivants dans l'étang brûlant de feu » et de soufre. Le reste fut tué par l'épée qui sortait de la » bouche du Verbe de Dieu » (Ch. xix, v. 13, 15, 20).
Voilà donc le règne de l'Antéchrist fini. Il ne paraît pas que le monde doive finir avec lui. Le chapitre vingtième de l'Apocalypse parle, à cet endroit, d'un triomphe de mille ans pour l'Eglise. Mais tous les interprètes s'accordent à prendre ces mots, mille ans, pour une durée indéterminée. On ne peut s'empêcher d'admirer les lumières et la sagesse de sainte Hildegarde, disant à ce sujet :
« Après la triste défaite du fils de perdition, l'épouse de » mon Fils, qui est l'Eglise, brillera d'une gloire sans égale, » et les victimes de l'erreur s'empresseront de rentrer dans » le bercail.
» Quant à savoir en quel jour, après la chute de l'Ante- » christ, le monde devra finir, l'homme ne doit pas chercher » à le connaître : il ne pourrait y parvenir. Le Père s'en est » réservé le secret.
> O hommes, préparez-vous au jugement ! » ( Voix prophétiques, 3* éd., p. 279.)
Je suis très-euclin à croire que le Grand Pape Pie IX , avant de mourir , sacrera le Grand Roi Henri V ; que ce prince, pendant une trentaine d'années et ^sous les glorieux pontificats : Lumen in cœlo...Ignis ardens, assistera au prochain triomphe de l'Eglise et y contribuera ; que le règne de trois ans de l'Antéchrist vrai et personnel arrivera sous l'un des Papes désignés par ces lugubres légendes : Religio depopulata... Fides intrepida; qu'alors Hénoch et Elie rempliront leur mission suprême sur la terre et y mourront martyrs ; que l'Antéchrist lui-même mourra après eux ; que la nation juive se convertira alors, et que de nouveaux jours de gloire seront donnés à l'Eglise sous les pontificats annoncés par ces devises : Pastor angelicus... Pastor et nauta... Flos florum... Puis l'heure définitive du monde, qui est marquée et qui doit venir comme celle de chacun de nous , s'annoncera par les défaillances de la lune et du soleil : De medietate Iwiœ... De labore solis... Et tout finira avec la gloire de l'olive.
Ce même chapitre vingtième nous fait assister à la résurrection des corps et au jugement dernier : « Je vis ensuite les » morts, grands et petits, qui comparurent devant le trône, et » des livres furent ouverts; après quoi, on en ouvrit encore un » autre qui était le livre de vie, et les morts furent jugés » sur ce qui était écrit dans ces livres, selon leurs œuvres. > Et la mer rendit les morts qui étaient ensevelis dans ses » eaux; la mort et l'enfer rendirent aussi les morts qu'ils >■ avaient, et chacun fut jugé selon ses œuvres. » ,
L'enfer ici a le sens de inferiores partes terrœ; c'est le sein de la terre rendant les morts qu'il recélait depuis l'origine du monde. Ceux que rendra la mort, sont les hommes que la fin du monde aura surpris et dont les corps seront encore gisants, sans sépulture, sur le sol terrestre.
Tout cela finit comme la Prophétie de saint Malachie. Pour nous sortir de ces idées lugubres et relever nos espérances, l' Esprit-Saint consacre les deux derniers chapitres de l'Apocalypse à décrire la Jérusalem céleste où les élus recevront leur récompense éternelle et se verront associés à la gloire et au bonheur de Dieu même. Je ne puis qu'inviter le lecteur chrétien à les lire, à les méditer e> à les goûter.
NOTE SUPPLÉMENTAIRE
J'ai promis, dans la note de la page 25, le texte latin de Ciacconius, tel qu'il a été publié par Arnold de Wion. Je n'en donne pas la traduction française , pour abréger, et parce que les savants, que ce document intéresse seuls, n'en ont pas besoin. Les chiffres romains correspondent à ceux de mon commentaire et signalent les légendes interprétées, depuis la page 61 jusqu'à mes conclusions.
IV. Abbas Suburranus. — Anastasius IV. De familiâ Suburra
V. De rure Albo. — Adrianus IV. Vilis natus in oppido S. Albani.
VI. Ex tetro carcere. — Victor IV. Fuit Cardinalis S. Nicolai in carcere Tulliano.
VII. Via transtiberina. — Callistus III. Guido Cremensis, Cardinalis S. Mariœ trans Tyberim (1).
VIII. De Pamwniâ Tuscia. — Paschalis III. Antipapa, Hungarus natione, Episcopus Cardinalis Tusculanus.
(1) Ici les éditeurs ou copistes de Ciacconius ont mis Calixte III à la place de Paschal III, et vice versa. Voir ce que j'en ai écrit ri-dessus , page 70.
XIV. De rure bovensi. — Cœlestinus III. Familià Bovensi
XV. Cornes sigjiatus. — Innocentius III. Familià comitum Signia?.
XVI. Canonicus ex Latere. — Honorius III. Familià Sabellû, Canonicus S. Joannis Lateranensis.
XVII. Avis Ostiensis. — Gregorius IX. Familià comitum Sigma?, Episcopus Cardinalis Ostiensis.
XVIII. Léo Sabinus. — Co'lestinus IV. Mediolanensis, cujus insignia leo, Episcopus Cardinalis Sabinus.
XIX. Cornes Laurenlius. — Innocentius IV. Domo Fliscà, cornes Lavinia? , Cardinalis S. Laurentii in Lucinâ.
XX. Signum Ostiense. — Alexander IV. — De çomitibus Signia3, Episcopus Cardinalis Ostiensis.
XXI. Jérusalem Campaniœ. — Urbanus IV. Gallus , Trecensis in Campaniâ , Patriarca Hierusalem.
XXII. Draco depressus. — Clemens IV. Cujus insignia Aquila unguibus draconem tenens.
XXIII. Anguineus vir. — Gregorius X. Mediolanensis , familià Vice-Comitum , qua? anguem pro insigni gerit.
XXIV. Concionator Gallus. — Innocentius V. Gallus, Ordinis Pra?dicatoruni.
XXV. Bonus Cornes. — Adrianus V. Ottobonus, familià Fliscâ, ex çomitibus Lavaniae.
XXVI. Piscator Tuscus. — Joaunes XXI. Antea Joannes Petrus, Episcopus Cardinalis Tusculanus.
XXVII. Rosa Composita. — Nicolaus V IÏI. Familiâ Ursinâ
quae rosam in insigni gerit , dictus compositus. XXVUI. Ex tehnio Liliacœi Martini. — Martinus IV. — Cu-
jus insignia lilia, canonicus et thesaurarius S. Martini Turonensis.
XXIX. Ex rosâ leoninâ. — Honorius IV. Familiâ* SabellA , cujus insignia rosa a leonibus gestata.
XXX. Picus inter escas. — Nicolaus IV. Picenus, patriâ Esculanus.
XXXI. Ex eremo celsus. — Cœlestinus V. Vocatus Petrus do Morono , Eremita.
XXXII. Ex undarum benedictione. — Bonifacius VIII. Vocatus priùs Benedictus Cajetanus, cujus insignia uud*.
XXXIII. Concionator Patarœus. — Benedictus XI. Qui vocabatur F. Nicolaus Ordinis Prœdicatorum.
XXXIV. De fessis Aqtiitanicis. — Clemens V. Natione Aquitanicus , cujus insignia fessa) erant.
XXXV. De mtore Osseo. — Joannes XXII. Gallus, familiâ Ossâ, sutoris filius.
XXXVI. Corvus schismaticus. — Nicolaus V. Qui vocabatur F. Petrus de Corbario , contrà Joannem XXII , Antipapa, minorita.
XXXVII. Frigidus Abbas. — Benedictus XII. Abbas monasterii Fontis-Frigidi.
XXXVIII. Ex rosâ Atrebatensi. — Clemens VI. Episcopus Atrebatensis , cujus insignia rosœ.
XXXIX. De montibus Pammachii. — Innocentius VI. Cardinalis SS. Joannis et Pauli , titulo Pammachii , cujus insignia sex montes erant.
XLII. De cruce apostolicâ. — Clemens VII . Qui fuit Pres
byter Cardinalis SS. Apostolorum , cujus insignia crux. XUII. Luna Cosmedina. — Benedictus XIII. Anteà Petrus do
LunA, Diaconus Cardinalis S. Marias in Cosmedin. XUV. Schisnia Barcinonicum. — Clemens VIII. Antipapa ,
qui fuit canonicus Barcinonensis. XLV. De inferno Preynani. — Urbanus VI. Neapolitanus ,
Prœgnanus, natus in loco qui dicitur Infernus. XL VI. Cubus de mixtione. — Bonifacius IX. Familiâ Tho-
macellâ, à Genuâ Liguria? ortâ, cujus insignia cubi. XLVII. De meliore sidure. — Iunocentius VII. Vocatus Cos-
matus do Mt'lioratis, Sulmonensis, cujus insignia Sydus, XLVIII. Nauta de Ponte Nigro. — Cregorins XII. Vendus,
Commendarius Nigri Pontis.
LVI. De caprâ et Albergâ. — Pius II. Senensis, qui fuit a
secretis Cardinali Capranico et Albergato.
LV1I. De cervo et Leone. — Paulus II. Venetus qui fuit com-
mendatariusCerviensis ecclesia.», et Cardinalis tituli Sancti
Marci.
LVIII. Piscator Minorita. — Sixtus IV. Piscatoris filius , Franciscanus.
MX. Prœcursor Siciliœ. — Innocentius VIII. Qui vocabatur Joannes-Baptista et vixit in curiâ Alfonsi Régis Siciliœ.
LX. Bos Albaniis in portu. — Alexander VI. Episcopus cardinalis Albanus et Portuensîs , cujus insignia bos.
LXI. De parvo homine. — Pins III. Senensis, familiâ* Piccolomineâ.
LXII. Fructus Jovis juvabit. — Julius II. Ligur; ejus insignia
quercus, Jovis arbor.
LXVI. Hiacynthus medicorum. — Paulus III. Farnesius, qui
lilia pro insignibus gestat; fuit Cardinalis SS. Cosmœ et
Damiani.
LXVII. De Corond Montanâ. — Julius III. Anteà vocatus Joannes Maria de Monte.
LXVIII. Frumentum floccidum. — Marcellus II. Cujus insignia cervus et frumentum , ideo floccidum , quod pauco tempore vixerit in Papatu.
LXIX. De fide Pétri. — Paulus IV. Anteà vocatus Joannes Petrus CarafTa.
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